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CHAPITRE PREMIER
Dans lequel on verra ce que tout Letleur rai-

Jonnable doit avoit prévi.

mans.
HR {Huelque fatisfaite que fût Berfy d’a-

“serM 14 X€ Voir fait une nouvelle conquête,
IE refuferde retour chez elle, elle ne pût fe

ce ne fût pas fon fort: elle n’avoit rien trou-
vé d’agréable ni dans la perfonne ni dansla
converfation de Lord Fréderic: Son efprit lui
avoit paru auifi gauche que fa figure: En
tout, elle le trouvoit emprunté, romanes-
que, parfaitement ridicule; mais l’éloge 4°

IT. Partie. “A brillant 1



2 L'ETOURDIE.
brillant qu’on lui avoit fair de fa naiffance

de fa fortune, lui faifoir defirer de J’attacher
à fon char elle n’en vouloit point pour ma-
ri: Sa vanité n’alloit pas jusqu’à tout facri-
fier au defir de devenir femme de qualité mais
elle n’en defiroit pas moins de captiver un
homme de ce rang.

Munden étoit fon feul Amant, comme
il paroiffoit préfumer un peu trop de n’avoir
point de Rival, elle ne fut pas fachée de
trouver l’occafion delui en donner un, dont

l’état pouroit l’allarmer. Dans cette idée,
Betfy s’applaudiffoit de l’avoir renvoyé la
veille; mais ferappellant, qu’elle avoitman-
qué aux Demoifelles Airishe, elle fut le len-
demain faire elle-même fes excufes.

Munden cependant très-inquiet vint le ma-
tin, pour s’éclaircir; il la trouva fortie,
lui laiffa une Lettre fort tendre, dans laquel-
le, après lui avoir vivement exprimé l’inquié-
tudc que lui avoit caufé la réponfe dure qu’el-
le lui avoit fait faire, ‘il ‘lui difoir, qu'une
affaire indifpenfable ne lui permettant pas de
la voir ce jour là, il viendroit le lendemain,
efpérant encore que, fenfible au tourment
du plus tendre des Amans elle voudroit bien

le calmer.
Betfy de retour chez elle, trouva aveccets

te Lettre un Billet qu’on lui dit avoir été por-
té par un des gens de Lord Fréderic Fincer

elle



LEToURDIE 3

elle“commença cependant par la Lettre de
iMunden, non par préférence, mais parce
que le hazard la lui offrit la premiére: elle
fourit, en la lifant, dit en elle-même: Le
pauvre homme! il eft déja jaloux, fans fça-
voir ni de qui, ni pourquoi: quefera-ce, lors-
qu’il fera inftruit? il croyoit me tenir il eft
tems de mortifier fa vanité.

Elle pafla enfuite au billet de Lord Fréde-
ric, dans lequel elle fe trouva plus déifiée
que jamais: le voici:

A la Non pareille, PIncomparable.

Miss. BeTsy TATLESS,
i ass Quoique je me propofe le plaifir inex-

primable de vous baifer les mains cet après
s» diner, je ne puis exifter jusques-là, fans

VOUS dire, combien je vous adore: vous
»3 êtes l’Impératrice de mon cœur, la Décfle

de Mon ame: l’un vous aime avec la pal-
s Îion la plus fincére la plus humble l’au-
»stre Vous regarde comme le Direéteur le

Moteur de tous fes mouvemens: Je ne
PUIS Vivre {ans vous; vous feule pouvez

»»Me rendre heureux ou malheureux: pro-
»»NONCez donc mon Arreft, ne me tenez

pas plus longtems fufpendu entre le Ciel
s» les Enfers: les paroles ne peuvent expri-

mer l’ardèur de ma flamme: je mets hum-

N Â L) ble-
tt, me m2

er EE



4 tS'ÉTOURDIE.
blement À vos pieds ma perfonne ma for-.

sstune. Recevez les, je vous en fupplie;
Mais recevez -les promptement: car le feu

s» de mesardens defirs me confume; bien-
»stôt il ne Vous reftera que l’ombre d’un
3» Amant qui eft avec le zéle le plus pur

pour toujours, Mademoifelle, l’Admira-
teur l’Efclave de votre beauté,

F, FINcER
Oh Oh! s’écria-t-elle; il n’eft pas mal pref-

fé auffi; maisil aura la bonté d’attendre, com-
me- tant d'autres qui valent mieux que'lui
mais quel Phébus! on diroit, qu’il a cher-
ché dans tous les Romans dequoi me faire
pleurer. Elle étoit étonnée, qu’un homme
de cette naiffance qu'elle fuppofoit avoir:
eu une éducation convenable, s’exprimât auf-
fi ridiculement mais fa chere vanité vint au

fecours du {tile de Lord Frédéric.  L’extra-
vagance d’un Amant, difoit Betfy vient fou-
vent du défir de plaire; fi celui-ci m’ai-
moit moins, il feroit plus naturel. Pleine
de cette idée, la fotte chofe que l’amour con-
tinuoit-telle! de qu’elle folie ne rend -il pas
les hommes capables? mais certe frénéfie cef-

{e au moment qu’ils font maris; fi j’épou-
fois Lord Frédéric, il reviendroit bientôt
dans fon bon fens. Ces réflexions la diverti-:
rent, lui firent goûter par avance le plai-

fix



L'ETOURDIE. 5
fir malin de désefpérer les Auteurs de ces
deux Lettres. Les jolies Femmes ne fon que
de grands Enfans qui d’abord s’amufent de
Jeurs joujoux, s’en laffent enfuite, les met-
tent en pieces.

A ces idées plaifantes qui amufoient Betfy,
fuccéderent des inquiétudes fur la fanté de
fon jeune frere qu’elle attendoit, qui n’ar-
rivoit point: Mais, comme elle y rêvoit,
un domeftique de M. Tatlefs vint lui dire,
que fon maître venoit de partir, pour aller
au devant de fon frere qui arrivoit par le
<arroffe, qu’ils viendroient enfemble paf-
{er l'après-midi chez elle. Elle en eut une
joye vive; facrifiant volontiers à fes fre-
res, la vifite de Lord Frédéric; elle fit dire
à Mâdame Modely, qu'une affaire indifpen-
dable l'empêchoir de recevoir, ce jour-là,
fon protégé.

DE)

CHAPITRE IT.Peu intérefant, mais néceffaire.

À près les premiers embraffemens, Tat-
À lefs fit part à fon frere du difcours de
M. Goodman ils convinrent que ce dig-
-ne ami n’avoir qué. trôp de raifon, qu'ils
devoient employer tous leurs foins à marier

.promptement leur {œur Ils furent enfemble

A 3 chez

—es



6 SÉETOURDIE.
chez elle: Betfy reçût le plus jeune avec une
joyc tendre; mais à peine avait-elle eu le
tems de la lui témoigner, que l'aîné fittom-
ber la converfation fur la perte qu’ils venoient
de faire. Vous devez regretter plus qu’une
autre, lui dit-il, ce refpectable amis fes
derniéres paroles ne doivent jamais fortir de
votre mémoire, ni de votre cœur; elles ne
vous font que trop néceffaires. Alors il ré-
péta à fon frere tout ce qui s’étoit paffé à la
mort de M. Goodman. Il nous a chargés,
continua-t-il avec un zéle un peu dur, de rap-
peller fans ceffe à notre fœur, fes fautes paf-
fées, afin d’en prévenir de plus grandes. Si
mes avis vous révoltent aujourd'hui, ajouta-
t-il encore en s’adreffant à elle, je vous rends
affez de juftice, pour être für, que vous'en
fentirez un jour la folidité, que vous les
regarderez alors comme une preuve de l’in-
terêt le plus tendre. Quoi qu’il en foit, je
vous répéterai toujours, que le genre de vie
que vousavez choifi ne vous convient point
qu’il eft très dangereux à une fille de votre
âge, de vivre feule; en un mot, qu'il faut
vous établir. Votre légéreté vos faux prin-
eipes ne nous prouvent que trop cette néces-
fité,

Si tout autre que Tatlefseûtofé parler ain-
fi à Betfy, certainement elle ne l’eût pas lai
fé achever; mais fa tendrefle pour fes freres,

am



L'ETOURD IE. 7j
peut-être fon refpeët pour la mémoire de

M. Goodman arrêterent fon reffentiment.
Elle fondit en pleurs. Qu’ai-je donc fait,
s’écria-t-elle, qui puiffe autorifer des foup-
çons auffi offenfans? Je défie le plus grand
de mes ennemis de me trouver coupable de
rien qui puiffe juftement ternir ma réputa-
tion.

'Touchés de fa douleur, les freres de Bet-
{y l’embrafferent tendrement. Ma chere
{fœur, lui dit l’atné, nous vous rendons ju-
ftice c'eft vous qui ne nous la rendez pas:
Te n’ai jamais douté de vos fentimens; ni
Goodman, ni moi, ni perfonne ne vous a
jatñais accufée d'aucun crime: Nous necher-
chons qu'à vous garantir de ceux des autres
M, Goodman n’avoit point d’autre but,
je ne vous rappelle fes derniers mots que par
Je même principe. Tout cela feroit inurile,
dit alort le jeune Tatlefs, fi vous aviez ren-
du'juftice à Trueworth. Betfy confufe ne
répondit rien, Tatlefs prit cette occafion
d’en parler avantageufement. On m'en a
dit tant de bien, dit-il; on m’a fait un fi
beau portrait de fon caraftère, que j'ai de-
firé peu de chofes en ma vie, autant que
l'honneur de fon alliance; je n'ai jamais
pû concevoir quelle difficulté ma fœur a pù
trouver à un établiffement auffi avantageux.

Mais, dit Betfy toujours plus déconcertée,

A 4

LS
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8 LÉTOURDIE.d’une voix mal affurée, je n’ai jamais con.

tefté, ni fes bonnes qualités, ni fes riches-
fes; j'ai feulement dit, que je ne voulois pas

me marier fi tôr; il ne m’étoit pas affez
attaché pour attendre, D'ailleurs nos carac-
tères ne fe convenoient point; il y à peu
d’apparence que dans les fuites, nous nous
fuffions trouvés mieux affortis; nous avons
eu une petite altercation Il s’avifa de trou-
ver mauvais quelque chofe que j'avois dire,

m'’écrivit fur cela une très-impertinenté
Lettre: Depuis ce tems-là, je ne l’ai pas re-
vû; ainfi, fi nous avons rompu, c'eft fa
faute. Le jeune Tatlefs, perfuadé que cer-
te Lettre les éclairciroir, la demanda. Betfy
fe repentoit déja de s'être fi avancée; mais

‘ne fachant pas feindre, elle n’imagima pas
même de dire l’avoir brûlée: Elle paffa dans
fon cabinet, rapporta fa Lettre. Lifez,
dit-elle à fes freres, en la leur donnant: il
me reproche des chofes auxquelles je ne com-
prends rien; vous verrez que c'eft dans
des termes peu convenables à la paifion qu’il
prétendoit avoir pour moi.

Oh! qu’il vous ait aimée, répondit le
jeune Tatlefs ce, n’eft pas dequoi il eft ques-

tion: J'en fuis bien fûr; mais ceci nous ap-
prendra peut-être le motif de fon change-
ment. Il lât alôrs la Lettre; par les re-
gards qu’il jettoit de tems en tems fur fa Sœur,

ñ
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3) lui annonçoit affez fon mécontentement.
Je voisbien, dit-il, en la lui rendant, qu’il
a pris fon parti; je crains bien que ce ne
foit votre faute: Cependant je lui parlerai,

s’il eft poffible de vous raccommoder je
n’y négligerai rien.

Ici la fierté de Betfy fe réveilla, malgré
fes égards pour fes Freres. Je vous fupplie,
Monfieur, lui dit elle, de ne pas vouloir for-
cer les inclinations dé votre fœur: Si M.
Trueworth revient de fon propre mouvement,
par rapport ‘À vous, je le recevrai, comme
avantnotrebrouillerie; mais, quant à changer
‘d’état, foir en fa faveur, foit en faveur de tour
autre, je ne fçais quand je le vaudrai, ni même

fi je le voudrai jamais: Vous pouvez cepen-
dant, fi vous le jugez convenable, écouter
‘les griefs de M. Truewôrth, comment
il excufera la façon brufque avec laquelle il
m'a quitrée,

Je ne fçais, répondit ffoidement le jeune
'Tatlefs, fi je'dois me rêler encore d’une af-
faire dont je fuis très-fâché de m'étre déja
mêlé; puifque vous faites fi peu de cas des
avis des gens qui vous aiment. Allons, al-
lons, dit l’Aîné, vous êtes tous deus trop

‘vifs; je réponds de ma fœur; je fais cau-
tion qu’ellé eft trop raifonnable, pour s’op-
pofer par caprice à fon bonheur: elle yré-
fléchira. Je n’ai pas befoin de réfléchir, die

A 5 Betfy
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10 LErournprez.
È Betfy, pour fçavoir mon devoir; quoi-
È que je ne veuille pas être toujours tenue en

tutelle, je fçais ce que je dois à mes freres;

ie
mon intention n’elt pas de rien faire fans

w leur aveu. Ils fe feparerent, fans en dire
davantage, tous affez occupés de ce qui
s’étoit dit.

CHAPITRE III.
Un peu plus intéreffant.

EH

d «A uoique Betfy rendit juftice à fes, freres,
(xw que d’ailleurs elle fçût bien que l’a-
mitié du plus jeune pour elle autorifoit fes re-
proches, elle ne s’y attendoit pas à la pre-

miérevñe, ne croyoit point que fon res-
fi

fentiment dût être, ni fi prompt, ni fi vif.
Il ne lui fut pas difficile d’appercevoir qu’ils

ft

s'étoient confultés; elle en conclut, qu’ils
vouloient la gouverner. Ce n'étoit pas fon
arrangement. Mon amitié pour eux, di-
foit-elle, me portera toujours à fuivre leurs
confeils; mais ils fe trompent, s’ils fe cro-
yenten droit de me donner de loix Cependant
continuoit-elle, quelle eft leur vüe? Il faut
être jufte, ils ne veulent que mon bonheur
pourquoi rejetterois-je le confeil de deux fre-
res qui veulent être mes amis? fs connois-
{ent les hommes ils fçavent à quoi nousfom-

més
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Mes'expofées je l’ai éré à des dangers dont
le feul fouvenir doit me faire frémir toute
ma vie! Puis-je oublier ce qui a penfé m'ar-
river pour n’avoir gas écouté Trueworth
Cette réflexion lui rappella cet Amant Elle ne
pûts'empêcher de le juitifier, de fc condam-
ner elle-même. Je l’ai bien mal traité, difoit-
elle avec un foupir; fi jamais il revient, fi ja-
maisil me pardonne, je dois, ne fut-ce que par
reconnoiffance, récompenfer fon amour. 'Tan-
dis qu’elle y révoit, on lui annonça Madame
Modely qu’en lui dit s’être déja préfentée
pendant la vifite de fes freres. Qu’ya-t-il donc
encore de nouveau Madame Modely, lui
dit-elle

Charmante Demoifelle, lui répondit !la
Marchande, vous autres, belles Dames,
vous croyez pouvoir impunément traiter les
hommes, comme il vous plait: Le pauvre
Fréderic eft mort; c’eft fait de lui, fi vous
ne répondez favorablement à cette lettre.
Betfy la reçut négligemment, la trouva
auffi prefante auffi ridicule que la pré-
cédente: Nous nous contenterons d'en don-
ner le titre:

À la plus Belle de toutes les Belles, la
fupercacellente Mifs Bet{y Tatle[s.

Quelque férieufe que fût dans ce moment
Betly, ellene put s'empêcher d'éclater de ri-

re

Las

na a



12 ETOURDIE.
re. Si je n’avois pas vÂ votre homme, dit-
elle à Madame Modely, je croirois cette
Lettre d’un jeune Ecolier, qui voudroit fe
faire juger capable de fentir une paffion dont
il a ouï parler. Il faut qu’il foitfol croit-
j) que je l’aime à la prémiére vue? Et elt-ce
ainfi qu’on écrit? Ah! ma chere Demoifelle,
répondit Madame Modely faites attention,
je vous prie ,qu’un jeune Seigneur qui, com-
me lui, jouit de cent mille livres de rente,
croit n'avoir qu’à parler. Je le défabuferai,
dit Betfy avec hauteur puis fe radouciffant
Mais étes-vous bien fûre quil foit auffiriche?
-Auffi fre que je le fuis d’être en vie, con-
tinua Modely, vingt perfonnes me l'ont dit;
il a un Château auffi grand qu’une Ville;
plus de cinquante domefliques; mais il ne
fait que d’arriver, fon traint n’elt pas en-
core venu: en attendant, il la commandé le
‘plus beau carroffe, la calêche la plus ga-
Jante le tout à la Françoile: ils font finis
il n’y manque que les armes il attend feu-
lement de fçavoir, s’il peut y faire mettre les
vôtres. Eh! quoi, dit Betfy en riant; eft-
ce qu’il croit m’obtenir en auffi peu de temps,
qu’il en faur pour peindre un caroffe? Je
n’en fçais rien, reprit Modely mais je fçais
bien que ce n’eft pas une offre à rejetter: il
vous aime paffionnément cela eft fûr il ne
‘Eemande pas un Schelling y fi-vous voulez,

toute
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toure fa fortune eft à vous. Betfy rêvalong-
tems; puis rompant le filence 1l eft un peu
trop preffé pour moi, dit-elle; je ne l’aivû
qu’une fois; je le connois à peine, je ne
fçaurois dire fitôt, s'il me plaira ou non.
Mais, Mademoifelle, continua Modely,
vous pouvez du moins lui premettre de ve-
nir vous voir? Betfyrêva encore, Modely
la preffant: Hé bien! dit-elle, je ne fortirdi
point aujourd’hui; s’il vient, je le rece-
vrai: mais, Madame Modely, ‘qu’il ne fe
prévalle pas de ma complaifance: dites-lui
bien que vous avez eu toutes les peines du
monde à m’y déterminer; car, à mon gré,
il efpére trop, craint trop peu pour un
homme auffi amoureux que vous le faites
N'ayez point. d'inquiétude, lui dit Modely
en fe retirant très-fatisfaite; je fçais ce qu’il
faut dire, vous pouvez vous en apporter
à moi.

L’ambition eft de tous les états de tous
les âges. Betfy fut éblouie: elle voyoit très-
diftin£lement que fon nouvel Amant n’étoit
qu’un for un fat: mais ce fat étoit un
grand Seigneur-très riche. Cette idée la
féduifoit, balançoit fon mépris: le rang
qu'on lui offroit avoit pour elle des charmes
puiffans; cependant elle n’en étoit pas abfo-
lument dominée: cette efpéce d’y vrefle ne l’em-

péchoit pas de voir qu'elle étoir fur le point
de

“ess l



14 L'ErourDIE
de: fe facrifier à un homme pour lequel elle
n'auroit jamais ni goût, ni eftime; la né-
ceffité d'accorder au devoir ce qui révolte-
roit fon inclination, rabaiffoit un peu les feux
de fon ambition. En effet, cC’étoit payer
trop cher les grandeurs.  Enfin,laffe de ré-
flechir, elle fe promit de n’y plus penfer,
de laiffer au hafard le foin de fa deftinée,
de s’amufer de fes Amans, comme elle avoit
fait jufqu'alors.

Elle attendoit Munden, cet après-midi
même, fe divertiffoit d'avance de la fur-
prile réciproque de ces deux rivaux. Son
attente fut trompée ils ne fe rencontrerent
point, mais elle ne s’en divertit pas moins,

Lord Frédéric très-empreffé, parut da-
bord après diné: elle le reçut le plus férieu-
{fement qu’il lui fut poffible; mais il n’y° eut
pas moyen d’y tenir long-tems, perfonne
À {a place n’y eût tenu. La converfation du
Lord étoit du même file que fes Lettres fes
attions étoient plus extravagantes encore. Il:
eft vrai qu’en entrant, il eut l’affurance de
lui baifer la main; mais, après cette téméri-
té, il ne parla plus qu’à genoux proflerné
fur le tapis le flêches, les flammes, les jo-
yes immortelles, la mort, le défefpoir, le.
Ciel les Enfers, tout ce [argon du tendre,
commençoit, rempliffoit finiffoit fes phra-
fes; cette converfation parut fi extraordi-

naire
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naire à Berfy, que, malgré le férieux qu’el-
le avoit projeté de garder, elle fût affez

gaye.Lord Frêdéric {çavoit qu’il falloit flatter
la vanité de fon Amante; mais il ne fçavoit
pas qu’elle avoit beaucoup d’efprit, &il n’é-
toit pas en état d’en juger. Il voyoit bien
qu’il l’amufoit; mais ne fentant pas que ce
n’étoit que par fon ridicule, il enchériffoit
encore, comme un Aéteur qui répéte avec
plaifir une tirade qu’on lui redemande.

Cependant Berfy fe feroit ennuyée à la fin,
le lui auroit fait connoître, s’il n’étoit

venu Compagnie: Lord Frédéric l’entendit
monter, fe retira jun peu promptement,
difant à Betfy que 1a paffion étoit trop vio-
lente pour qu’il pût la contenir devant des
Témoins mais il ajouta qu’il efpéroit la
trouver libre le lendemain.

Délivrée de cette ridicule vifite, Betfy n’en
fut que plus aimable plus gaye.  Mun-
den qui'arriva peu après, en profita: la fot-
tife de fon rival fut un contraîte avantageux
pour lui; dans ce moment de bonne hu-
meur, elle lui fit des excufes honnêtes fur ce
qui s'étoit paffé la veille chez Madame Mo-
dely; chofe qu’elle n’avoit jamais faite pour
aucun de fes Amans, le pria de lui don-
ner la main à une petite affemblée où elle
s’étoit engagée d'aller paller la foirée.

CHA-

à

on 70
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CHAPITRE IV.Nu'on auroit volontiers fupprimé, s'il ne con-
teuoit quelques particularités néceffaires.

erfy étoir embarraffée il n’étoit pas aifé
de conferver deux Amans à la fois,

fon principe étoit de n’en renvoyer aucun,
Munden s’impatientoit du peu de progrès
qu’il faifoit far fon Cœur; Lord Frédéric
étoir très-preflé. Il y avoit bien encore quel-
ques agréables {ur les rangs dont elle écou-
toit les fleuretres mais il n’étoit point que-
ftion d’engagemens féricux dè leur part, en-
çore moins de la.fienge: ce n’éroit propre-
ment que pour remplir les vuides: cepen-
dant, rien ne ponvoit bannir Frueworth de
fon fouvenir; tant il eft vrai qu’un homme
de mérite peut ne pas réuflir; ‘mais que ja-
mais il n’eft rout-à fait indifférent à une fem-
me d’efprit.

Betfy étoix alors plus Occupée que jamais
de Trueworth. Elle ne doutoit pas que fon,
jeune frere ne dût avoir bientôt une expli-
cation avec lui, fon cœur n’étoir pas fans
agitation.  Quoiqu’elle ne fût pas détermi-
née à récompenler fon amour, elle défiroit
toujours le retour d’un Amant qu'elle recon-,
noiffoit malgré elle, pour le plus efkimable:
que l'Amour luiefroffert. Cependant Lord

Fré.
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Frédéric, cet amoureux par excellence, pour
entretenir la flamme qu’il fe flattoit d’avoir
allumée, pour faire parade de fes talens,
envoya le lendernain matin àBetfy, unelon-
gue Epitreen vers, que moi Tradutleur, je
prends la liberté de fupprimer: les curieux
l’iront chercher, s'ils veule.t, dans l’origi-
nal: j'ailure ceux qui ne voudront pas s’en
donner, la peine, que la Poëfie de Lord Fré-
déric étoit auffi ridicule que fa Profe. Ilme
fuffr de dire qu’il finiffoit par annoncer à
Betfy qu’il iroit la voir à cing heures.

Quelque fade que l’encens puiffe être, il
éft toujours féduifant. Berfy rendit justice
à l’Epitre elle avoit le goût für; mais elle
eñ fçut gré à l’Auteur; fa peinc' n’eût pas
été perdue, fi elle n’eût attendu fon jeune
frere, qu’elle efperoit devoir lui parler de
Trueworth: d’ailleurs on a vû qu’elle étoit
engagée pour l’après-midi: cepencant elle
fit entrer le domeftique du Lord Frédéric,

lui dit avec une douceur charmante, qu’el-

Je étoit bien fâchée d’être engagée mais
qu’elle efperoittrouver dans peu un moment
plus favorable, pour recevoir fon Maître.

Le jeune Tatlefs vint, comme fa fœur l’a-
voitprévé. Illuidit, qu’il n’avoit pas trou-
vé Trueworth; obligé d'aller joindre fon
frere; il la quitta l’inftant d’après,

UT. Partie. B TT

at er
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Il n’étoit alors que trois heures: Mun-

den ne devoit venir qu’à cinq il reftoit deux
heures à Betfy elle n’étoit pas d'humeur
à les perdre. Elle fe rappella qu’elle devoit
plufieurs vifites à Mifs Mabel, partit en
fiacre pour l’aller voir mais un accident au-
quel elle ne s’attendoit point, dérangea fes
projets, altera furieufement fa gayeté.

Elle alloit très rapidement dans une rue
fort étroite, lorsqu’un caroffe accrocha fi
rudement le fien, que les effieux rompirent;

les voitures étoient en piéces, fi les Co-
chers, quoiqu’avec beaucoup de peine n’enf-
{ent retenu leurs chevaux. Deux Meffieurs
fortirent promptement de ce caroffe; tandis
que Betfy très-allarmée fut fecourue par un
Marchand qui la fit entrer dans fa boutique.
Sa frayeur l’avoit empêchée de reconnoître
ceux qui étoient dans le caroffe; mais étant
entrés dans la même boutique, elle vit, non
fans ftonnement, le Chevalier Bafil
Trueworth: Bafil lui fit des excufes refpec-
tueufes de l’étourderie de fon cocher True-
worth lui demanda froidement fi elle n’étoit
point bleffée: Non, répondit Betfy péné-
trée jusqu’au fond de l’ame, d’un ton fi nou-
veau pour elle; je n’ai eu que la peur: elle
eut bien de la peine à cacher fa douleur
fa furprife; mais la circonftance lui aidant à
diffimuler, elle répondit poliment à M. Be-

fils
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fit; s'addreffant à Trueworth Je vous
croyois depuis long tems dans vos Terres;
auriez-vous perdu le goût que jevous ai con-
nu pour la folitude

Il eft vrai, Mademoifelle, dit Trueworth
tout auffi froidement qu'auparavant que j'ai
eu quelque envie de me retirer à la Cam-
pagne mais des affaires que je ne prévoyois
pas m'ont retenuici. Pendant ce Dialogue,
le Chevalier Bafil fe remir la figure de Ber{y
Mais, Mademoifelle, lui dit-il, j'ai eu l’hon.
neur de vous voir ailleurs? Cela elt vrai,
Monfieur répondit Betfy; vous m’avez vñe
où vous ne me verrez jamais; mais je vous
prie de croire que j’ignorois chez qui j'éiois.
Les plus fages peuvent être trompés une fois,
dir alors Trueworth. Betfy fentit bien que
le mot une fois étoit un reproche de fa fecon-
de vifite à Forward; mais les gens du Che-
valier Bail étant venus dire que fon caroffe
étoit raccommodé, elle ne put répondre que

par un regard de mépris d’indignation
ne voulant plus remonter dans fon fiacre, ni
faire la vifite qu’elle avoit projettée, elle fit
appeller des porteurs revint chez elle, cal-

mer un trouble plus aifé à fentir qu’à ex-
primer.

Ba CHA-
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CHAPITRE V.
Î Plus fait pour l’infiru£tion que pour l’amufement

du Lecteur.

Wuelque grande que fût l’agitation de Bet-(où ty, celle de Trueworth ne fut pas

moindre. Il l’avoit aimée à l’excès; le fou-
venir des torts qu'elle avoit eus avec lui; leÈ

mir

crime dont il la croyoit coupable les cares-
fes de Flora; fa paffion pour Henriette, tout4} cela avoit à peine arraché Betfy de fon cœur

ma!
Eu?! Et comme un feu mal éteint fe rallume aifé‘i ment, Trueworth avoit eu peine à fe défen-

dre d’une attaque auffi imprévue: {a raifon
pouvoit feule le confirmer dans fon nouveau
choix: fans elle, il eut peut-être reffenti quel-
que foibleffe pour un objet qu’il ne croyoit

ui pas effimable; mais, pour vaincre ce danger;
w il lui fuffifoit de comparer Henriette à Betfy.

L’aimable enjoument, la folidité, la retes
nne, la douceur de cette nouvelle Maîtreffe,

j

faifoient un contrafte parfait avec la hauteur,

Ja légéreté, le caprice, l’étourderie de Betfy:
Notre Héroine n’étoit inférieure à fa rivale,
ni par la beauté, ni par les qualités effentiel-
les. Toute auffi généreufe, auffi fage, au
bienfaifante qu'elle, un amour propre auffi
exceffif que mal-entendu lui faifoir perdre

tous
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tous ces avantages. Quel exemple! quel fu-
jet de réflexions:

Trueworth, comme on l’a pû voir, n’a-
voit tout-à-fait abandonné Berfy, que quand
il l’avoit crue tout-à-fait méprifable. Il en
étoit devenu plus fage; il ne s’attacha à
Henriette, qu'aprés s'être convaincu que les
qualités de fon cœur répondoient à fes char-
mes cependant il n’ofoit fe déclarer; il re-
gardoit l'union de-Madame Wellair d’Hen-
tiette comme un-obftaele à fes défirs. Il fca-
voit qu’Henriette avoit refufé plufieurs par-
tis avantageux, ‘pour ne pas fe féparer de fa
fœur il jugeoit, fans en pénétrer le mo-
tif, que le Chevalier Bafil étoit peu curieux
de la marier. Il prit le parti de cacher fes
{entimens, ne ‘s’occupa qu’à plaire à Ma-
dame Wellair au Chevalier Bafil. Iln’eut
pas de peine à réuffir: l’amitié étroite qui
l’avoit autrefois lié avec le Chevalier fe res-
ferra fi fort, ‘qu'ils n’éroient plus un jour
fans fe voir. ‘Madame Wellair lui marquoit
beaucoup d’eftirne; Elle aimoir fa converfa-
tion: Henriette elle-même lui difoit mille
chofes obligeantes, fans en prévoir les con-
féquences.  Trueworth y répondoit avec po-
liteffe, avec efprif; mais il renfermoit fes
féntimens il croyoit ne pouvoir s’obferver
‘avec trop de foin; peut-être n’eut-il pas
quitté fitôt ce-mafque d'indifférence fans un

B 3 événe-
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événement inattendu.  Mifs Blanchefeld fille
de condition de la même Province que Ma-
dame Wellair Henriette, fort de leurs
amies, étoit venue à Londres, quelque tems
avant elles, pour y recueillir la riche fucces-
fion d’un Oncle. Elle avoit de la beauté, de
la vivacité, de l'efprit; mais Trueworth,
malgré des préférences qui auroient dû la lui
faire remarquer, n’y fit aucune attention
ce fut cependant cette Blanchefield qu’il con-
noiffoit à peine, qui fut l’occafion de fon
bonheur.

Un matin que Trueworth vint chez Bafil:
vous m’avez prévenu, lui dit ce dernier, j’al-
lois chez vous, j'ai quelque chofe à vous dire
qui mérite votre attention.  Dequoi s’agit-il
donc répondit Trueworth D’une con-
quête que vous avez faite, dit le Chevalier
ma foi, vous êtes un petit Céfar: je fuis
venu, j'ai vû, j'ai vaincu, voilà votre hi-
ftoire: mais, dires-moi avez-vous bien dor-
mi cette nuit? n’avez-vous pas quelque pres-
fentiment? Trueworth qui n'entendoit rien
à cette plaifanterie, le pria de s'expliquer.
Je vais le faire, reprit Bafil: eh bien, Mifs
Blanchefield vous aime: Elle m'aime! ré-

pondit Trueworth, vous plaifantez. Oui,
vous aime, je n’en rabatterai rien, dit le
Chevalier. Elle parle de vous fi avantageu-
fement, elle a fait à ma fœur tant de que-

ftioris
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ftions fur votre compte, elle's’eft fi fort ré-
pandue en louanges, que nous ne doutons
pas qu’il ne vous foit aifé de devenir bientôt
le maître de fa perfonne de fa fortune:
voilà, mon cher, de quoi il s’agit: que vous
dit le cœur? Que je ne fuis ni affez vain pour
vous croire, répondit Trueworth, ni affez
ambitieux, pour défirer que vous me difiez
vrai Comment, s’écria Bafil très -étonné,
je ne vous comprends pas! Où trouver un
‘parti plus avantageux que Mifs Blanchefield
où rencontrer plus de beauté de richeffes
elle raffemble tous les avantages.

 C'eft parler à merveille, reprit Trueworh
mais, dites-moi, je vous prie, pourquoi
connoiffant toutes les qualités de Mifs Blan-
chefield, n’y avez-vous pas penfé vous -mê-
me? Premiérement, répondit Bafil, je n’au-
rois pas été auffi fûr de plaire, que vous de-
vez l'être; pour vous faire ma confiden-
ce entiére, je vous dirai que mon cœur étoit
engagé, avant de la connoître, que ma
perfonne le feroit déja, fi je n’avois trouvé
un obftacle ämesdefirs. Tout de bon, Che-
valier, dit Trueworth, une paffion férieu-
fe! On ne réfifte point à fa deftinée, répon-
dit Bafil. Moi, que vous avez vÜ ne pou-
voir me fixer, j'ai enfin trouvé un objet qui

réunit tout ce que je puis défirer; je my
fuis attaché pour ma vie. Peut-on, repli-

B 4 qua
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qua Trueworth fçavoir le nom de certe mer-
veille ce qui arrête vôtre bonheur? Vous
allez tout apprendre, dir Bafil: fon nom eft
Mifs Mabel. Mifs Mabel, s’écria Trueworth
Vous la connoiffez donc, reprit Bafil. Non
feulement, je la connois, continua True-
worth; mais je la reconnois pour l’original
du portrait que vous venez de faire. Je fuis
flatté que vous approuviez mon choix, dit
Bafil: Mabel véritablement eft charmante;
mais fon pere eft le plus avare, le plus vi-
Jain, le plus ladre de tous les hommes: il
n’a de plaifir que celui de compter fon ar-
gent: mon alliance lui convient affez: il ap-
prouve ma recherche; il me donneroit de-
main fa fille, fi je voulois; il m’aflureroit
même toutfon bien; mais, il ne veut pas
fe détacher d’un Schelling pendant fa vie;
c’eft ce qui a retardé mon mariage jufqu’à
préfent. Voilà un pere bien dur, dit True-
worth! J'accepterois avec joye, continua
Bafil, mon aimable Mabel fans bien, même
fans efpérance; mais ma malheureufe fitua-
tion ne me permet pas de faire un mariage
qui ne m’apporte point d'argent. Mon pe-
re a donné fix mille Livres Sterling à ma fœur
de Wellair; il en a donné autant à Henriet-
te, lorsqu’elle fera en âge, elle pur deman-
der fa dot; elle peut fe marier, au moment
que je m’y attendrai le moins: il eft. vrai,

qu'elle
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qu’elle en eft éloignée aujourd’hui mais le
fera-telle demain? Quelqu'un n’a qu’à tou-
cher fan cœur, adieu toutes les réfolutions.

Trueworth reconnut alors le motif de Pé-
Joignement de fon ami pour le mariage de fa
fœur jamais il ne fentit tant de joye, car
cet obftacle là n’en étoit pas un pour lui: il
tcrut ne pouvoir trouver une circonftance plus
favorable, prit fon parti fur le champ.

Chevalier, dit-il, après un moment de
filence, il me femble que ce que vous crai-
gnez ne doit pas arriver. Tout homme qui
penfera à Mifs Henriette doit être trop occu-
pé d’elle, pour fonger Aunvilintcrêt Hé,
mon ami, s’écria Bafil, vous parlez comme
un homme qui ne connoiîtroit pas je monde
Je parle, répondit Trueworth, comme un
homme qui connoit l’amour, le mérite de
celle qui l’infpire; s'appercevant que Bafil
le regardoit avec étonnement mon cher ami;
continua-til, il n’eft plus tems de feindre:
Je vous rends confidence pour confidence
J'adore votre aimable fœur, je l’aimai -du
premier inftant que je la vis: fa douceur, fa
modeftie, fon efprit naturel ont depuis con-
firmé l’ouvrage de fes yeux Je fuis à elle pour
toujours.

Le Chevalier Bafil n’avoit point pénétréle
fecret de fon ami: il l’apprit avec furprife
£eroit-il poffible, lui dit-il, que vous aimaf-

B5 fiez
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fiez Henriette? Je l'adore, vous dis-je, re-
prit vivement Trueworth: tous mes defirs fe

À bornent à obtenir fon cœur &{a main. Quant

ba?" à fa dot, je n’enai pas befoin: vous eonnoif-

b 3-7 M Eli ez mes sens; je puis men pa er,  JeneKe, veux la recevoir qu’à la mortdu pere de Mifs
Mabel: j’ajouterai même que, fi le bonheur
de pofféder l’aimable Henriette pouvoit êtreP

TR H augmenté pour moi, ce feroit par l’idée que

ui il
J'avancerois le vôtre. Hé quoi! repliqua Ba-
fil, vous voudriez férieufement préférer Hen-

JE

riette avec peu ou point de bien, à Mifs Blan-
chefield, à cent mille Livres Sterling? Non
feulement à Mifs Blanchefield répondit True-

Gj{ w worth, mais à tout le monde entier, quand

‘ent es mi Ons. aFE LL fil pénétré de la générofité de fon ami, luims} 7

ir fœur feroit indigne de vous, lui dit-il, fielle
témoigna vivement fa reconnoiffance. Ma

41
ne partagoit mes fentimens. Soyez fûr du

li

moins, que, fi la confiance qu’elle a en moi

Bafil, s'écria Trueworth en l’embraffant avec
tranfport! il ne put en dire davantage. Oui,
lui répondit fon ami, pour procurer à ma

it fœur, un Mari tel que vous, il n’eft rien au
CR monde que je ne fiffe Henriette aurafa dot
4 je n’abuferai pas de votre offre généreufe.

3 N'en parlons plus, je vous en conjure, re-

b

14 pliqua vivement ‘Trueworth: ajoutez cette
faveur,
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faveur, à celle que vous me faites de confen-
tir à mafélicité. Suivez votre penchant pour
Mifs Mabel, foyez aufh heureux avec elle,
que, graces à votre amitié, j'efpére l’être
‘avec votre aimable fœur. Ils combattirent
long-rtems de générofité. Bafil étoit honteux
d'un aufii grand bienfait; mais les inftances
de fonami, plus encore le defir d'avancer fon
bonheur, furmonterent fes ferupules. Mes
fœurs font forties, lui dit-il, ellescourent les
boutiques. Dès qu’elles feront rentrées, je
leur parlerai de vous. Allez-vous en: trou-
vez-vous ce foir au café je vous rendrai
compte de tout.

CHAPITRE VL
Différens effets de l’amour felon les différens

caratteres.

e Chevalier Bafil defiroit fort que True-Lu worth réuffit: le croira fans peine;

C’étoit celui de fes amis qu’il eftimoit le plus.
Bafil chériffoit fa fœur: il étoit tranfportéde
pouvoir l’établir auffi avantageufement,
fon propre bonheur que la générofité de
Trueworth devoit hâter, lui rendoit cette
affaire bien intéreffante. Il ne doutoit pas
qu’Henriette ne fût bientôr rouchée des qua-
lités aimables d’un Amant qu’elle eftimoit

déja,
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déja, il ne fongea plus qu’à lui annoncer
ce qu’il regardoit comme le plus grand des

avantages.
‘Au retour de leurs emplettes,, il les arrêta

fur le haut de l'efcalier: vous ne paflerez pas,
Jeur dit-il, que je n’aye vifité contrôlé
tous vos chiffons Ef ce que vous vous con-
noiffez à ces fadaifes là, lui dit en riant Ma-
dame Wellair. Non pas pour le préfent,
lui répondit-il, mais il faut bien que j'ap-
prenne à m'y connoître, pour pouvoir ju-
ger de l’æconomie du goût de ma femme,
quand j'en aurai une. Allons donc, dit Ma-
dame Wellair, il faut vouloir quelquefois ce
que les hommes veulent.  Entrons chez lui,

étalons notre marchandife.
Le Chevalier Bafil faifoit femblant d’exa-

miner tout, difoitfon avis tant bien que
mal, lorfque voyant Henriette déployer uri
beau damas blanc: pour qui eft cela? dit-il.
Pour moi, répondit-elle. Tant mieux, re-
prit Bafil; voilà juftement un habit de nôce

je parirois que vous vous mariezaveccette
robe il ne s’agit plus que detrouver le mari,
répondit gayement Henriette. J'en faismon
affaire, dit Bafil: Il eft tour trouvé. Oh!
bien, s'il efttrouvé, reprit Henriette, il faut
qu’ilattende, que j'aye envie deme marier;

je ne crois pas qu’elle me prenne avant que
mon damas foit ufé. Ne jurons de rien;

dit
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dit Bafil d’un ton plus férieux: Un homme
très-aimable, que je connois, que j'eflime fort,
vous aime éperdûment; je parle pourlui.
Vous voulez plaifanter m’embarafler, dit
Henriette, je le vois bien; mais je n’en fe-
rai pas la dupe. Elle prit fa robe fe fauva.
Pauvre Henriette! dit Bafil, je l’ai fait rou-
gir; cependant je ne plaifantepoint. Alors
il compta à Madame Wellair fa confervation
avec Trueworth, ne cacha que lerefus de
la dot, dans la crainte que fa fœur ne le
foupçonnût d'avoir été féduit par cette géné-
rofité, de dire fon ami plus de bien qu’il
ne méritoit, Madame Wellair fut enchan-
tée; fur ce que Bafil lui dit que Frue-
worth craignoir qu’elle ne lui fût contraire,
pour ne pas fe féparer d’Henriette il a dong
bien mauvaife opinion de moi, répondit-
elle, s’il penfe que je vaudrois facrifier ma
fœur à mon plaifir. Bafil l’inftruifit plusen
détail de la fortune de la naiffance de-
Trueworth Madame Wellair tou-
jours plus convaincue des avantages de,
cette alliance, lui promit d’en parler dès
le jour mênie à Henriette: Mais attendez
donc, lui dit Bafil, voyant qu’elle s’en al-
Joit; j'ai encore une chofe à vous dire: j'ai
promis à Trueworth, d’aller ce foir luidon-
‘ner des nouvellés: nous avons bien du mon-

de comment ferons-nous pour nous par-
ler
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ler? Vous me demanderez, lui ditMadame
Wellair, comme je me porte; ma répon-
fe vous inftruira. Voilà quieft bien, dit Ba-
fil: je vais fortir un moment, il courut
chez Mabel l’informer du changement qui
venoit d'arriver dansleur fortune.

De retour chez lui, il crut voir de l’em-
barras dans les yeux d’Henriette. Com-
ment vous portez-vous, ma fœur? dit-il
promprementà Madame Wellair. Auffi bien
que vous pouvez ledéfirer, lui dit-elle. Ba-
fil fatisfair fortit à l’heure convenue, fut join-
dre Trueworth, qui le reçut avec tranfport.
ll croyait ®avoir plus rien à redouter, puif-
que Madame Wellair étoit dans fes intérêts.

Nous n’avons pas de tems à perdre, lui
dit alors Bafil. Les affaires de ma fœur
vontfinir, elle veut s’en retourner, venez de-
main diner avec moi! je fçaurai plus en dé-
tail la réponfed’Henriette, fur laquelle nous
prendrons nos mefures. Trueworth le pro-
mit, fe retira chez lui, pour s’y livrer
en liberté aux flateufes idées dont fa nou-
velle paffion rempliffoir fon ame; mais une
Jetre qu’il ytrouva ne luienlaiffa pas la liber-
té: elle étoit de Flora:

A M. TRuEWORTH.
AEss1YLon cher Trueworth, vous me l’êtes,
vous me le ferez toujours, quoique je

ss W’ayc



ÉTOURDIE 35
»»h’aye que trop lieu de craindre, que vous

ceflez de ledéfirer. Il yatrois jours que je
s»ne vous ai vÂ; trois jours font un fiécle

pour un cœur comme la mien: cette né
»gligence me tue: fi mon amour ne vous
»:a pas femblé digne de vous, pourquoi Pa-

Vez-vous reçu avec tant detraniport? fi
VOUS M'avez aimée, qu’ai-je fait pour que
VOUS Ne m’aimiez plus? Mais, non, vous

»Ne M’adandonnez pas; non, vous ne vous
s,lez pas me livrer aux horreurs du defefpoir
»»&delahonte; je ne puis le croire: lingrati-

tude n’eft pas faite pour un cœur comme
le vôtre; mais je m’égare mon cher

Trueworth: fi vous êtes un parjure, j'en
»s ai trop dit fi vous ne m'aimez plus, c’eft
s»€n vain que je cherche à vous toucher,*

Quoi qu’il en foit, je ne puis vivre dans
s»Cette incertitude: j'irai ce foir, à huit heu-
»»rés, vous demander au caffé, trouvez-
»»VOUS-ÿ, je vous en prie: Adieu, jufques

là, mon cher TFrueworth,

Frora,
L'ombre d’une Maîtreffe abandonnée for-

tant du tombeau pour venir tirer les ri-
deaux de fon infidéle, ne lefrapperoit pas au-
tant que Trueworth le fut decette Lettre. Il
n’avoit fait que ce que.tout autre auroit fait à fa
place cependant il fe reprochoit{évérement

{a
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à 1Fi fa conduite c’eft, difoit-il, une fille de
u condition qui m’a rendrement aimé: je n’ai
:ù

point cherché à la féduire, il eft vrai; mais
Pa je lui dois des égards: d’ailleurs, qui meré-
in pondra qu’un caraftére comme celui-là, ré-

duit au défefpoir, ne fe portera aux derni-
eres extrémités cette fille n’a jamais rien

H ménagé: rien ne lui coute, pour fatisfaire
ri fes paffions: elle peut vouloir me perdre

auprès d’Henriette, au hafard de fe perdre elle-

R à diffimuler. Il prit le parti d’amener Flora

même. Cette réflexion l’'emporta fur la
Le

franchife de fon carattére, le contraignit

par dégrés à apprendre ce qu’il falloit bien
qu’elle fçût un jour. Dans cette réfolution,
il fut l'attendre au caffé. Il y étoit à peine,

Î

qu’on l’avertit qu’une Dame en fiacre le de-
mandoit. Il fur.à elle, monta dans la ca-

ma roffe; au lieu d'indiquer au cocher quel-
qu’une des maifons particulieres où ils avoient

Li) à accoutumé de {e voir, il lui ordonna de les

ni conduire au Parc de St James.- Que veut
dire cela? lui dit-elle: toutes les maifons

ti)

de la ville font-elles prifes? ne pouvons-
nous hous parler que dans une promenade

bi
vous, répondit Trueworth.. J'ai laiffé au
caffé des amis qu’il faut que je rejoigne dans

E
FPinftant. Ces mots, le ton dont Trueworth
les prononça, pénétrérent Flora, Ingrat,

to dit-
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dit-elle, eft-ce ainfi que vous répondez au
plus tendre amour Ne voilà-ril pas com-
me vous êtes toutes, dit Trueworth? Quand
une fois, vous avez une paffion dans le cœur,
vous ne penfez plus à autre chofe; mais les
hommes ont d’autres occupations, qui tou-
tes ont droit fur leur tems. Vos inquiétu-
des m’affligent; l’amour fe plait dans la jo-
ye,'dans l’aifance, dans le plaifir: il eft en-
nemi de toute contrainte: je vous en prie,

‘continua-t’il d’un ron de voix plus doux, pour
l'amour de vous-même, modérez-vous. So-
yez fre, que veus me ferez toujours chere,

que je vous verrai auffi fouvent que je le
pourrai. La voyant toute en laimes il
l'embraffa. Jefuis perdue, s’écria telle, je
le vois; mon malheur eft certain. Non, re-
pliqua Trueworth, je ne fuis point ingrat
mais notre amourexige du ménagement j'ai
véritablement des affaires qui m'occuperont
beaucoup quelque tems: tranquillifez- vous,

reprenez cette gayté qui vous rend fi aima-
ble. Hé bien donc, dit-elle, pleurant en-
core, quand vous reverrai-je? Le plûtôt que

‘je le pourrai, lui dit-il; je vous le ferai fça-
voir mais pour ce moment ci, je ne fçau-
roisrefter plus long-tems avec vous. Il fe fit
ramener au caffé: quoique Flora le pres-
fat vivement de lui indiquer un jour il n’en
fit rien, fe fépara d’elle après l’avoir

IT, Partie. C embraf-
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embraffée encore, lui avoir- renouvellé la
promeffe de lui écrire,

CHAPITRE VIL
Continuation du précédent.

x uelque fenfible que -füt Trueworth.auGI fort de la malheureufe Flora, les efpé-

rances que Jui avoir données fon ami, fou-
lageren: bientôt fa peine mais laiffons le fe
flatter, revenons à Madame Wellair.

Convaincue des avantages de cet établiffe-

ment, elle employa tout fon efprit, pour y
déterminer fa fœur. Elle lui vanta le mérite
de Trueworth, lui peignit vivement le pluifir
que devoit faire la recherche d’un homme
tel que.celui-là; mais la modelte Henriette
n’entendoit qu’avec confufion parler de l’a-
mour qu'elle infpiroir C'étoit de la bouche
d’une fœur qu’elle apprennoit le pouvoir de
fes charmés: mais Henriette étoir l’innocen-
ce même: tout allarmoit fa pudeur: les ef-
fets de fa beauté lui caufoient plus d’embar-
ras que de plaifir: elle rougiffoir de ce qui
fait l’ambition des autres, Cependant elle
ne dit rien. contre Trueworth. Et qu’eûr-
elle pû dire? £a converfation lui avoit plû
elle s’y- étoit livrée- auffi familiérement qu’a-

vec fon frexe; mais elle 4e:le reprochoit,
pa

4 f
craignoit



L'ETOURDIE 35
craignoit que Trueworth ne fe trompât fur
le motif des diftin£tions qu'elle lui avoit mar-
quéés.  C’étoit bien dequoi réver: il ne faut
donc pas s’éconner que Bafil lui eût trouvé
cet air occupé, dont il avoit été allarmé.

Madame Wellair connôiffoit fa fœur: ne
lui voyant pas, pour cet établiffement, l’é-
loignement qu’elle lui avoit vû pour tant
d'autres, elle en.conçut des efpérances favo-
rables. Le foir en: fe couchant, elle reprit
la converfation, parvint à faire convenir
Henriette 'que de tous les hommes qu’elle
avoit vûs, Trueworth étoit celui qui méri-
toit le mieux d’être aimé. Mais, ma chere
fœur, difoir Henriette, je ne veux pas me
marier; j'aurois trop de peine à vous quit-
ter Je fuis heureufe avec vous je borne mes
défirs à y paffer ma vie: Difcours d’enfant,
lui répondit Madâme Wellairy-il y faudra
venir tôt ou tard: croyez-moi, ma petite
fœur, ne laiffez point échapper cette occa-
fjon: de long-tems peut être jamais n’en
irouverez-vous une auff heureufe: ainfi, lors-
que M. Trueworth fe déclarera, recevez-le
comme un homme qui ne vous déplaft point,

dont vous devez faire le bonheur, qui
doit faire le vôtre.
.Henriette fe défendit-encore long-tems

enfin d’une voix douce tremblante hé
3bjen ma fœur, dit-elle, je me Jailferai gui-.

C2 der
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der par vous pat mon frere. Vous ‘fça-
vez mieux que moi ce qui me convient: je
m’en rapporte à votre amitié. Vous nous
rendez juftice ma chere enfant, lui ditavec
tendreffe Madame Wellair, elles fi cou-
cherent.

Le premier foin de cette prudente foeur
fut le lendemain d’aller informer le Cheva-
lier Bafil de la réponfe d’Henrietre; il für
convenu que, ce même jour là, on procu-
reroit à Trueworih l’occafion de fe déclarer.

Quoique Bafil crut affez inutile de rien
ajouter à ce qu’avoir dit Madame Wellair, il
ne laiffa pas, pendant le déjeuner, de parler
de Trueworth, de s'étendre fur fes bon-
nes qualités: Madame Wellair infifta; mais
Henriette ne difoir pas un mot. Eft-ce que
vous ne peniez pas comme nous, ma chere
foeur lui dit {on frere? Pardonnez moi, ré-
pondit-elle il eft aimable. L’éloge eft mé-
diocre, continua Bafil il femble même qu’on
vous l’arrache. Mais vous ne voudriez pas,
reprit avec gaité la jeune Henriette, que j'en
fuife enthoufiafmée? Si fait, ma foi; je le
voudrois de tout nron coeur, s’écria le Che-
valier: il le mérite comme il faudra
qu’un jour vous connoifhez l’amour je vou-
drois bien que ce für pourlui. Je n’en vois
pas la néceffité, repliqua Henriette, j’es-
pére ne le connoître jamais. On voir bien,

reprit
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reprit Bafil, que vous n’avez paslû Lord…
vous auriez vÂ que la mort n’eft pas plus
inévitable que l'amour.

Les Poëtes ne font pas toujours Prophé-
tés, ‘dit elle en riant. C’eft à Trueworth à
vous prouver cette vérité, répondit Bail,
mais à propos, il doit diner ici aujourd’hui,
je voûs en avertis: ma {fœur moi fortons
de bonne heure; ainfi, je vous charge du
thé, de l'amufer jufqu’à notre retour. Je
vois bien, dit Henrierte, que vous êtes tous
deux de complot contre moi; sais je tâche-
rai de faire les honneurs de la maifon: gar-
dez-vous cependant de croire votre oracle
infaillible. Quelques vifites rompirent une
converfation embarraffante pour Henriette.
Ce n’étoit pas que celui qu’on lui propofoit
pour époux lui déplât: au contraire, elle
trouvoit en Trueworth mille qualités dont
on n’avoit pas patlé, il lui étoit bien moins
indifférent qu’elle ne l’imaginoit elle même:
mais fa modeftie naturelle lui faifoit fouffrir
âvec peine qu’on en parlât comme’ de fon
amant: elle fentoit bien que c'étoit une foiblef-
fe mais elle ne pouvoit fe vaincre: en vain
fe rappelloit elle le carattère la conduire
refpettueufe de Trueworth: en vain fe fou-
venoit-elle d’avoir và nombre de fes amies
recevoir, en même circonftance leurs amans-
avec une liberté également honnête inno-

C3 cenre
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cente: la vue feule de Trueworth qu’elle ap-
perçut dans le jardin capfant avec fon frere,
fit palpirer fon cœur. Ce fut bien pis,
lorfqu’il fallut defcendre, fe mettre à table
avec lui fa confufion fut extrême: elle vou-
lut le traiter avec fa familiarité ordinaire: il
n'y eut pas moyen: elle eur'plus de peine à
parler, qu’on n’en a fouvent à fe taire: en-
fin Madame Wellair Bafil fortirent laif-,
ferent la timide Henriette expofée à une dé-
claration qu’elle ne prévoyoit qu’avec effroi.
Trueworth feul avec elle s'en approcha. Ma-
demoifelle, lui dit-il du ton le plus refpec-
tueux le plus tendre, quel moment pour
moi! mon cher Bafil, vousa dit que je vous
aimois; mais je puis feul vous dire combien
Jevousaime. Mon frere m'a dit, Monfieur,
répondit Henriette d’un ton mal affuré,, des.
chofes auxquelles je ne m’attendois pas,
que je fuis bien éloignée de mériter. True-
worth lui repliqua en amant paffionné,
quoiqu’il ne dît que ce qu'il fentoit, fes ex-
preffions parurent fi outrées à l’innocente.
Henriette, fa modeflie.en fouffrit fi fort,
que l’interrompant: .tenez, Monfieur, lui
dit-elle, fi vous voulez que je vous croye,
je vous en prie; prenez un autre ton c’eft
une mauvaife politique qu'ont les hommes
de flatter avec excès les femmes à qui ils veu-
lent plaire; fi notre {exe eft auffi vain qu’on

le
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le dit, ils en font caufe: ils font plus; ils fe
nuifent par cette conduite car fi nous avons
la foibleffle de‘nousecroire cette puiflance
{ouveraine qu’ils nous attribuent fur eux, quelle
obligation avons-nous à un cœur qui fe dons
ne, puifqu’il ne peur l’(viter? Pour moi, con-
tinua-t-elle, je n’entends rien à l'amour;
mais, felon mes petites notions, il me femble
qu'on y prend trop dé-peine: il eft convenu
que c’eft une aflaire de fantaifie: Ne feroit-
il pas mieux qu’un homme qui aimeroit dir
tout fimplement à l’objet de fa’ rendreffe
Vous me convenez; je vous aime micux que
toute autre; cetre franchife ne feroir elle pas
préférable à ce long étalage de qualités qui
n’exiftent peut-être que dans l'imagination
Vous avez raifon, Mademoilelle, lui répon-
dit Trueworth rransporté de lui voir une
façon de penfer fi fenfée; j'avoue que la
beauté {ans les qualités de l’efprit &-du cœur,
n'obtient qu’un ‘triomphe paffager: elle
éblouit, ül eft;vrai, fa premiere vue féduit
mais l’impreffion s'efface, le, caprif rompt
bientôt {a chaine, furpris lui même de l’avoir
portée: mais lorfque tout fe trouve réuni
comme dans l'aimable Henriette, continua-
trilen lui prenant la main Ja baifant ten-
drement lorfque, dans la plus aimable figure
que la nature puiffe former, on trouve une
ame-ornée de toutes les vertus, l'engagement.

C4 eft
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eft éternel, l'efclavage bien alorieux. Alors
l’impreffion ne fauroit être trop forte. En-
Core une fois, ajouta-t-i, aimable Henriette,
ce n'eft pas votre beauté feule que j'adore
c’eft vous toute entiére: c'eft à vous que je
confacre ma vie; c'eft de vous que j’atrends
mon bonheur. Henriette vouloit répondre
mais les regards de Trueworth, fon air paf-
fionné avoient fair renaître cette premiere ti-
midité qu’elle avoitun peu fecouée elle n’eut
pas la force de parler: Vous convenez donc
que j'ai raifon, lui dit-il; j'en fuis tranfpor-
té; car, moi qui vous adore, qui ne veux
jamais penfer que d’après vous, je fens que
je n’aurois pas eu la force de vous obéir, fi
vous m’euffiez interdit la louange de ces char-
mes divins qui m'ont captivé. Trueworth
fit enfuite la peinture la plus vive du bonheur
de deux cœurs que la vertu, le raifon, le devoir

furtout l’amour uniffent également. Jene
doute pas que celles qut n’aiment que les
hommages les déclarations ne foient fcan-
dalifées du peu de galanterie de Ttueworth
leur délicateffe fera bleffée fans doute de l’en-
tendre parler mariage à une premiere con-
verfation. Henriette ne penfoit pas de même
une déclaration qui n’auroit point été précé-
dée de l’aveu de fa famille l'auroit vivement
offenfée; mais aurorifée par'fes parens, fa-
chant bien ‘que fon union avec Trueworth

devoit
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devoit être la fin de tout cela, elle ne croyoit
pas devoir fe plaindre, s’il l’en entretenoit,
Et quoique fa modeftie ne lui permît pas de
fe livrer à une converiation de cette nature,
elle étoit trop vraie pour témoigner un mécon-
tentement qu'elle n’avoit pas.

CHAPITRE VIIIPlus ferieux qu'amufant.
jeune Tatlefs avoit été deux fois chez
Trueworth, fans letrouver; mais com-

rhe à la derniere, il lui avoit fait dire qu’il
reviendroit Je lendemain, Trueworth ne pût
fe difpenfer de l’attendre.  L’abord fut poli
de part d'autre, mais fans cetair de cordia-
hité qu’ils avoient autrefois. Tatlefs furtout
aborda affez froidement fon ancien ami,
après que”Trueworth l’eut félicité fur fa fanté

fur fon retour, ils parlerent long-tems de
chofeSindifférentes. Enfin, impatienté qu’on
ne lui dit rien d’une affaire dont il avoit été
le confident,- qui lui avoit donné tant de
peine, Tarlefs rompit la glace: j'ai éte bien
furpris, dit-il, à mon arrivée à Londres de
voir, qu’une paffion auffi vive que celle que
vous difiez avoir'pour ma- fœur, fût éteinte
auffi promptement: Je croyois trouver cette
affaire finiey-& je la trouve rompue: Les

C5 affaires
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srl
st affaires de cette nature, répondit Trueworth

avec embarras, ne font jamais finies, qu'elles
LT ne foient confommées: les moindres accidens
TH

fuffifent pour féparer deux perfonnes qu’on
avoit cru les plus près d'être-unies; mais ja-
mais nous n’avons. été jufques là.

Mais, Monfieur, répondit le frere de Bet-
{ÿ d’un ton altéré, il mè femble que, quand
on a été long-tems auffi publiquement
affidu auprès d’une fille de condition comme

82 ma fœur, on donne quelque raifon de fon
chahgement de conduite: Je rie dois comp-

F

te de la mienne à perfonne, répondit True-1} worth: cependant par égard pour vous, pour

1
rellement que la carattére de votre fœur ne
Pouvoit s'accorder avec le mien; du refte, fi
vous defirez quelque autre éclairciffement,
ceft à elle de vous les donner Elle m’a

1 montré une Lettre de vous, répondit vivi-
ment Tatlefs! Hébién,, continua Trueworth,

Ait
elle doit vous fuffire, vous prouver que

Ï

m'E

à

je n’ai fait que fuivre les régles de l’honneur.
De l'honneur, repliqua Tatlefs, en portant
la main fur la grande de fomépée! que vou--
lez-vous dire, Monfieur? l'hoñneur pour-:

Fi roit-il vous empêcher d’époufer ma fœur?

FR Point de menaces, dit Trueworth d’un air
En froid ferme: vous'me connoiflez aflez,:

pour fçavair qu’elles ne m'inümident pas.

2) Je
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Je me fuis battu pour votre [œur: je ne me
battrai point contre vous à fon occafion je
n’attaque point fa réputation; je la défen-
drai même toujours au péril de ma vie Mais
quant à l’amour au mariage, il n’en eft
plus queflion, le moins qu’on parlera de
ce qui s’eft paffé, fera le mieux.

Le jeune Tatlefs s’emportoit aifément mais
il revenoit de même, lorfqu’il reconnoiffoit
fes torts. Il avoit éprouvé la générofité, la
fincerité de Trueworth, il connoiffoitl’étour-
derie de fa fœur un moment de réflexion lui.

fuffit, pour être perfuadé qu’elle feule étoit
coupable. Son reflentiment fit place au plus
grand accablement, fe jettant fur un fié-
ge: dans quels maux, s’écria-til, une famille
ne peut-elle pas être plongée par la mauvai-
fe conduite d’une femme

Ne jugez pas fi vîte, lui dit Trueworth
Mifs Betfy peut changer, peut-être {era-
t'elle lieureufe avec un homme qui laimera
moins délicatement que moi. T'atlefs pa-
rut ne l’avoir pas entendu mais fe ‘levant
avec une forte de confufion hé bien, Mon-
fieur, lui-dit-il, je ne vous importunerai
plus a cetre occafion, je fuis fâché de l'a-

-voir fait. Fruéworth lui répondit qu’il ef
péroit que leur amitié ne feroit pas altérée
je n’oublirai jamais, lui dit-il, les foins que
vous vous êtes donnés pour moi; quoi

qu'ils
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qu’ils n’ayent pas réuffi, je chercherai tou-
jours à vous en manquer ma reconnoiflance
mais Tatlefs fans répondre à ce qu’il ne re-
gardoit que comme un vain compliment,
prit congé de fon ami, {e retira, l’efpric
affez en defordre.

‘Trueworch le vit partir fans regret: ce
n’eft pas qu’il ne l’aimât, mais le pointdont
il s’agiffoit étoit trop délicat: il eut peu de
tems à y penfer. La Lettre fuivante qu’on
lui remit dans ce moment, lui fournit une
nouvelle matiere à réflexions.

À M. TRUEWORTH.
AF»,lYLonfieur, un mérite extraordinaire

doit produire des effets qui lui répondent.
Vous avez fait, fans les fçavoir, la con-
Quêtte d’un cœur que tout autre auroit vai-

»»nemént attaqué: je fâis chargée de vous
dire, qu’une jeune perfonne de quelque con-

fidération dans le monde, Maîtreffe d'une
s»grande fortune, ne trouve que vous digne
»de l’une de l’autre: mais comme elle
»siCraint que vous n’ayez quelque engage-

Ment elle vous demande un aveu fincére
»3 vous croyant incapable de'lui en impo-
fer, elle travaillera, fur votre réponfe à

Étouffer fa paffion, ou vous fera donner les
éclairciffemens que vous devez défirer fi-

vous
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Vous êtes libre d’accepter fa main, vous
êtes prié de faire réponfe fur ce même bil-

»let: furtout de la fincérité du fecret.

Trueworth fut étonné de cette nouvelle
aventure; mais il n’héfita point fur le par-
ti qu’ilavoit à prendre. Voicifaréponfe:

A L’INCONNUE.
ar»,1Yladame, ou Mademoifelle, je n’igno:

re pas que je dois l'avantage dont vous me
pp flattez plûrôt au hafard qu’à mon mérite:
e Cependant fi je pouvois l’accepter, j'en fe-
a rois mon bonheur ma gloire, mais le
3» Cœur qu’on me demande n’eft plus à moi:

j'en ai difpofépourtoujours: je ne puis ré-
s» pondre aux bontés qu'on me témoigne,

qu’en faifant des vœux pour qu’elles tom-
bent fur quelqu’un plus heureux que moi

plus digne d'en jouir. Je me flatte que
ma fincérité vous affurera de ma difcrétion,

3” Je fuis, &c.

Trueworth avoit à peine répondu à cette
Lettre, qu’on lui en remit une de Flora, tele
le qu’on va voir.

A M. Trucworth.
TsIngrat! quelle épithéte, qu’il m’eft

douloureux que vous la méritiez Mon cœur,
29H
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sen frémit, ma main tremblante fe refu-
fe à rendre des plaintes, dont ma raifon ne

Me dit que trop le juftice: votre conduite
cruelle à notre derniere entreväe m’a acca-

»blée: cependant vous m'avez promis de
M'écrire cette feule efpérance me foutient.
Je me flatte encore que vous ne m’avez pas

»3entiérement oubliée. Chaque fois qu’on
frappe à ma porte, je crois que c’elt de
Vôtre part; mais j'attends en vain, en vain

sy Je regarde, chaque erreur renouvelle mes
douleurs: j'ai envoyé deux fois au caffé;

35 J'Y ai été moi-même vous n’y avez point
s»paru. Quelle retraite vous cache donc à
ss M0i qui peut fi promprement avoir dé-
»»truit mon bonheur je crains de le deviner
33Je N'y penfe qu'avec fureur: ne me rédui-
33 lez point à quelque affreufe extrémité. Com-

bien de femmes, avec moins d’amour
de defefpoir, fe font portées à des attions
QUE, danscertains momens, j'envifage avec-

effroi? Soyez fûr que je ne puis ni ne veux-
Vivre fans vous. Ne prolongez point le

»stourment de mon incertitude: prononcez
fur mon fort; mais il faut que je l’appren-

»»ne de votre bouche: que vous foyez té-‘
Moin de la mort que vouscauferez, fi vous
N'êtes plus fenfible à l'amour’ de la tendre

3 malhéuréufe FLora. P. S. Jai chargé
»,1e porteur de ma lettre de yous chercher-

s»par-
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partout, de ne pas vous quitter fans ré-
»»ponfe. Adieu.

‘Trueworth, à la lelure de certe lettre,
{entit la plus cruelle agitation: Il connut le
danger de s’être lié avec une fille d’un carac-
tère auffi violent; jamais il n'éprouva un
Tepentir plus vif, Il la plaignoit cependant
il redoutoit encore plus fes emportemens
mais l’heure de fe rendre chez Bafil le pres-
fant, il fit dire à Flora, qu’il lui répondroir
le lendemain.

CHAPITRE IX.
De peu d'importance.

jeune Tatlefs, en fortant de chez True-Lu worth, ferenditchezfafoeur. Jeviens

de chez Trueworth, dit-il, je ne fuis que
trop convaineu de ce que j'ai toujours foup»
<onné: C’eft votre étourderie, votre légé-
reté, votre vanité infuportable, qui vous ont
fait manquer un établiffement que vous ne
retrouverez jamais; je. crains bien que vo-
tre conduite indécente n’expofe fans cefle va-
tre famille à de nouveaux chagrins.

Betfÿ s’étoit toujours flattée du retour de
Trueworth: On peut juger.des fentimens
qu’elle épronva, aux feproches de fon frere,
Je défie Trueworth lui-même, dit-elle avec

aigreur,
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aigreur, de m’accufer d’une feule ation équi-
voque. Hé! ma foeur, ne vous y trompez
pas, lui dit Tatlefs; je vous affûre que vous
êtes très-indifférente à Trueworth, qu’il
ne parle pas de vous par reilentiment. Il
vous a aimée, j'en fuis bien fûr; s’il ne
vous aime plus, c’eft votre faute; mais n’en
parlons plus, fa paffion eft éteinte: Je {e-
rois même fâché que vous travaillafiez à la
rallumer. Tout ce que je défire, c'eft que
vous vous rappelliez les dernieres paroles de
M. Goodman. Pour moi, je vous ai perdue
de vue, depuis la cruelle aventure d’Oxford

je me flattois qu’elle vous feroit une le-
çon utile'& toujours préfente.

Si Betfy eût cru avoir des reproches réels
à fe faire, elle auroit fans doute répondu. à
fon frere avec.plus de douceur: mais fon in-
nocence la.reñdit drdente fur les: chofes dont
an ne parloit pas, la fit gliffer fur celles
qu’on lui reprochoit. Elle exprima vive-
ment l'horreur qu’elle avoir pour le vice
fon amour pour la vertu, ne dit pas un
mot pour excufer fes étourderies. Il s’agit
bien de votre vertu, .lui dit fon frere, vrai-
ment, je n'en doute pas: Il s'agir de votre
réputation c’eft celle qui intéreffe véritable-
ment votre famille Une faute fe cache:
mais les étourderies vous perdent rejaillis-
{ent fur vos parents. Votre
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Votre raifonnement n’eft ni jufte ni déli-

cat, dir Beefy. Hé, quoi! préféreriez-vous
d’avoir commis une lâcheté au defagrément
d'en être injuftement foupçonné? Ce n’eft
pas la même chofe, lui répondit fon frere!
Ce qui fait la honte des femmes ce n’eft
pas réellement lâcheté, ce n’eft que foibleffe
mais la vertu d’un homme confifte dans fon
courage, dans fa probité, dans fa fermeté.
S'il s’en écarte, il eft méprifable aux yeux des
hommes aux fiens, C’eft-à-dire, reprit
Betly avec quelque chaleur, que, felon vous,
une femme qui a perdu fon innocence.n’eft
pas méprifable à fes propres yeux, fi elle a le
bonheur de cacher fa faute? Je ne dis pas
ecla, répondit Tatlefs; mais, quoi qu’il en
foit, les remords la douleur d’une femme
font pour elle feule; fes parens n’en fouf-
frent pas. Encore une fois, croyez qu’une
indifcrétion lui fait plus de tort que vingt
fautes cachées. Hé bien! dit Betfy, pour
l’amour de moi-même, j'éviterai l’un l’au-
tre: mais, quant à la vie que je mene, elle eft
affez juitifiée par vingt femmes de la premie-
re qualité de la meilleure réputation.

Tatlefs vouloit lui repliquer, l’auroit
peut-être fait avec aigreur, fi dans te mo-
mént on n’eÂt remis à Betfy une lettre qu’on
jui dit venir de Lord Fréderic. Elle la lût

fit répondre qu’elle feroit au logis, Te-

I[L Partie. D nez
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nez, mon frere, lui dit-elle en la lui don-
nant, lifez, vous verrez, qu'en perdant
votre ami, je n'ai pas tout perdu. Je le
fouhaite, lui répondit-il il lût ce que nous
allons voir

À la divine Arbitre de mon fort, la
toute-puiffante, toute aimable Mifs

Bet[y Tatlefs.

O Déeffe, plus cruelle que la vindicati-
ve Néméfis, qu'ai-je fait pour être, ainfi
qu’Ixion tourmenté fur la roue d’une ctain-

»te d’ane efpérance éternelles? J'efpérois
s» hier approcher la relique de vos charmes

refplendiffans; mais vous aviez quitté le
Dôme facré que voushabitez, vous aviez
daigné favorifer de votre préfence une
Maifon plus heureufe. Peut-être un rival;

ah! que le Ciel ne le permette pas, les Etoi-
les, là Lune tout le firmament! la pen-

fée en eft terrible, pénetre jusqu'aux ca-
Vités les plus profondes de mon ame ja-
loufe ardente, je vous écris à genoux,
VOUS fupplie de me permettre d'aller cet

sy Après-midi boire une taffe de Netar à vo-
tretableà Thé. Si vous le pouves, éloignez

s» tout le monde; que j'aye la liberté de ré-
s, pandre à vos pieds les élancemens de mon
ss ardente dévotion, de vous dire, beauté

a refplen-
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refplendiffante que je fuis votre efclave
POUF TOUJOUFS. 25

F. FINCER.
Je n’ai que faire, dit Tarlefs, en jettant

la lettre avec mépris, de vous demander quel
eft-ce nouvel Amant. Je vois affez que c’eft
un fol ou un homme qui vous croit folle.
Je n’ai pas meilleure-opinion que vous, dit
Betfy, de l’efprit du perfonnage; mais je
vous affure que Lord Frédéric eft un grand
Seigneur affez riche pour m'’entretenir un
caroffe à douze chevaux, fi la mode en ve-
noit.

Tatlefs rêva un moment, reprit la lettre,
la relût avec attention.
Je crains bien, dit-il enfuite, que votre

{ot de qualité ne foit un fripon déguifé: Cet-

te extravagance eft trop outrée: prenez-y
garde, ma foeur: cette Ville fourmille d’im-
pofteurs qui ne cherchent qu’à furprendre de
jeunes Orphelines, qui, comme vous, ont
le malheur d’étreindépendantes. Vous vous
trompez, dit Berfy; la perfonne qui me l’a
préfenté le connoit parfaitement. Elle fçait,
à n'en pouvoir douter, qu’il a des biens im-
menfes elle a même été dans fes terres mais
fi vous êtes curieux de le voir, revenez cet
après-midi, vousen jugerez par vous mêm

e:Pour moi, je ne lui crois pas affez d’efprit,

D 2 pour
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pour être un impofteur. Je ne puis vous
revoir aujourd'hui, dit Fatlefs en fe levant
jai une affaire indifpenfable à l’occafion de
mon emploi; mais je reviendrai demain avec
mon frere, faites dire à votre prétendu Lord
de fe trouver ici, nous verrons ce que c’eft.

Après le départ de Tatlefs, Betfy s’occupa
long-tems de Trueworth: Elle le regretroit
toujours, lui rendoit alors plus de juftice
que jamais. Cependant, difoit elle, je ne
manque pas de parti, felon les apparences:
M. Munden jouit d’une fortune égale à celle
de Trueworth: Il a de l’efprit un efprit
orné; j'ai éprouvé fa tendreffe fa conftan-
te. D'ailleurs il paffe fa vie à Londres, il
en aime les plaifirs: Une femme ne fera pas
malheureufe aveclui. Et puis, voilàencore
Lord Frédéric: C’eft un fot, il eft vrai, mais
il eft homme de qualité, je connois bien
des femmes, l’objet de l’envie d’un fexe
des défirs de l’autre, dont les maris font des

fots.
Elle raifonnoit ainfi, lorsque Lord Fré-

déric arriva avec fes grimaces ordinaires, IÏ
baifa le bas de fa robe, enfuite fa main,
puis fon vifage, mais la voyant férieufe
laconique, s’appercevant que fes beaux
propos ne l’amufoient pas: Quel nuage, lui
dit il, obfcurcit vos-yeux, &cacheaux miens
éblouis la moitié de ma divinité? On n°ett

pas
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pas toujours de la même humeur, Milord, ré-
pondit Betfy. Quand vous ferez une fois à moi,
lui repliqua-t’il, Vous ferez toujours gaye
Vous n’aurez d’autres foins que l'amour
rien à faire qu’à vous parer, manger, boire,

être adorée. Parlez donc, mon Ange,
fixez le jour: À quand? fera-ce Demain?
Betfy ne put conferver plus long-tems fon
férieux: Demain, s’écria-telle! Quoi, vous
.époufer demain Sûrement, Milord, vous
n'y penfez pas: Pour moi, je n’ai pas affez
fait mes réfléxions.  N’importe, repritil,
vous les ferez dans mes bras: Ne différons
donc plus notre bonheur mutuel; que ce foir
pourdemain. Vous êtes fol, Milord, ditBerfy

je ferois folle, fi je confentois à m'enga-
ger fi vite: Et où font donc les préparatifs.

Quant à cela, Mademoifelle, répondit
Lord Frédéric, les gens de qualiré fe ma-
rient toujours en dèshabillé: les livrées, les
équipages les habits, tout cela fe fera après:
Nous n’en aurons befoin que pour paroître
à la Cour, ou publiquement à l’Eglife. Mais

n’y a-Vil pas des arrangemens à prendre, ré-
-pondit Betfy riant comme une folle? Point
-d'effenriels, continua-ril. Je vous donne
tous mes biens pour douaire: les articles
feront dreffés ce foir, vous feront pré-
fentés avec Panneau nuptial. Oh bien,
je ne fuis pas Gi preflée, reprit Betfy:

D3 Vous
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Vous ignorez peut-être que j'ai deux freres;

il convient du moins que je les confulte.
À cette nouvelle, Lord Frédéric parut un peu
étonné: Mademoilelle, dit-il, je vous cro-
yois entiérement Maîtrefle de vous-même.

LA

Te le fuis auffi, reprit-elle; mais j'aime mes

freres, ne veux rien faire fans leur aveu.
Ah! beauté cruelle, s’écria Frédéric, que
vous connoiflez peu la délicateffe de ma pas-
fion! Je ne fuis pas en peine du confente-
ment de vos freres; mais c’eft de vous feule

que je prétends vous tenir. N’en parlons
plus, je vous en prie: Dites-moi généreufe-
ment que vous ferez à moi. Il fut inter-
rompu par un des gens de Tatlefs qui fur-
prit agréablement Bet{fy, lorsqu'il lui dit que
fon Maître la prioit de venir fouper avec lui,

de s‘y rendre fur le champ: c’étoit la pre-
miere fois, qu’il lui faifoit certe faveur. Pour
en déviner la raifon elle queftiona long-tems
le laquais; mais il ne put lui rien dire, finon
qu’il croyoit que fon Maître avoit befoin
d'elle pour quelques affaires qui regardoient
M.Goodman,dontil avoit long-tems parlé avec
un Monfieur, qu’il ne connoiffoit pas.- Bet-
{y répondit qu'elle alloir partir, fit ap-
peller des porteurs: Je.ne puis refufer mon
frere, dit-elle, à Lord Frédéric; nous caufe-
rons une autre fois. Il parutembaraflé;
en lui donnant la main: vous allez, dit-il,

chez
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chez vos freres, Mademoifelle Je vous fupplie
de ne leur parler ni de moi, ni de mon
amour, jusqu'à ce que j'aye l'honneur de
vous revoir: J'ai, pour vous en prier, des
raifons puiffantes, que vous approuverez,
lorsque je pourrai vous les dire il fe reu-
ra affez mécontent de {a vifite.

CHAPITRE X.Répétitions peu agréables fans doute, mais
trop intére(lantes à Mifs Bet[y, pour pou-

voir être Jupprimées.

adi Mellafin a joué un trop grand rôle
Ju dans cette hiftoire, pour que le Lec-
teur ne foit pas cukieux de fçavoir ce que de-
vint cette coupable malheureufe Femme,
après être fortie de chez fon mari il faut le

lui apprendre.
L’Avocat de M. Goodman lui avoit ex-

preffément recommandé le fecret fur la con-
verfation qu’on doit fe rappeller, qu’il avoit
eue avec la femme de Marplus: cette pré-
caution lui paroiffoit indifpenfable il réfer-
voit ce crime pour écrafer la coupable,
comme d’un coup de tonnerre au moment
qu’elle ne s’y attendroit pas, prévenir
les détours de chicañe qu’on devoit craindre

d'elle.

Da Dans



56

uffi,
adi

tta
oit
tirs
nd

M.
dn-
vi
adi
bri-
ttes,

tre
en

cef-

her

on-
de

vo-
des

di-
1lle

ma-
de

uf

ité,
of-

tre



L'ÉETOURDI EE. $7
tre devant les Juges. A cet événement im-
prévû fon trouble fa douleur furent inex-
primables: elle craignit que fon intrigue avec
Marplus découverte ne fit fondre fur elle
tous les malheurs que depuis fi long-tems elle
s’efforçoit d’éviter elle rfimaginoit pas com-
ment elle avoit pû être trahie. Dans cette
perplexité, elle envoya chercher Marplus,
dont elle n’avoit point entendu parler depuis
que fon Mari avoit étéarrêté, Elle apprit que
M. Goddman l’avait fait mettre en prifon,
mais lavoit fait relâcher, après l’y avoir te-
nu quelque tems; que, depuis, il avoit
difparu avec fa femme.

‘Toutes ces circonftances augmentent fes al-

larmes: elle ne fcavoit quel parti prendre;
cependant elle ne fe laiffa point abbattre à la
douleur, eut affez de courage pour entre-

prendre la défenfe d’une auffi mauvaife caufe.

La maladie de M. Goodman lui donna
du tems: elle confulta fon principal Confeil
fut un particien fans honneur fans fortu-
ne, qui connoiflant tous les détours téné-
breux de la chicane, étoit toujours prêt à les
metre en ufage, pourvà qu’on foulageät fa

.mifere.
Cet homme la raffura, lui promit de

fi bien embrouiller l'affaire, ‘qu'on ne pour-
roit la condamner; mais il n’eut pas le
tems d’exercer fes talens: la mort de M.

D5 Good-
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Goodman fournit à Ladi Mellafin un
expédient plus fr qu’elle ne laiffla pas échap-

per.À peine fut-elle informée qu’on defefpé-
roit de fa vie, qu’elle fit fabriquer un faux
Teftament tel qu’on va le voir.

Après les préliminaires d’ufage. 5 Je don-
ne légue, (lui faifoit-on dire, à ma

n chere bien-aimée femme, Marguerite
Ladi Mellafin., la fomme de trente mille
Livres monnoyé d’Angleterre, indépen-

o» daïmment de ce qu’elle eft en droit d’exi-
»»Yer Comme étant ma femme; cela en ré-
»»paration de l’extréme injuftice que je lui ai

faite à la perfuafion de gens mal intention-
‘nés, dont je me repens de tout mon
-»€œur je prie Dieu qu’il m’en faffe miféri-
corde, Enfuite venoient plufieurs legs en
faveur de fes parens de ceux de fes amis
avec qui on fçavoit, qu’il avoit le plus inti-
mement vécu, mais de petites fommes,
montantes enfemble à celle de fept ou huit
cens livres Sterling; comme perfonne
n’ignoroit que l'intention de M. Goodman
avoit toujours été de laifler fon bien à fon
neveu fa prétendue volonté étoit ainfirendue
inutile.

Item, je donne légue à mon cher ne-
»Veu Edouard Goodman, fils de Narhael

Goodman, de Catherine fa femme aétuel-
J



t?'ETOURDIE 59
»»lement aux Indes, tout le refte de mes e£

fets dans l’état où ils fe trouveront au jour
de mon décès, pourvÂ que ledit Edouard
Goodman prenne pour fa légitime femme
Mifs Flora Mellafin, fille unique du Cheva-

»,lier Thomas Mellafin Baronet, de la ci-
deffus mentionnée Marguerite Ladi Mella-

sf; en cas de refus, ledit Edouard
Goodman fera obligé de payer à la-dite Mifs

Flora Mellafin, la fomme de 5006. livres
Sterling en réparation des malheurs qu’elle

5: à éprouvés par l’injuitice que j'ai faite à fa
Mere &c.
Cette horrible fauffeté étoit fignée Samuel

Goodman; la fignature fi bien imitée,
qu’il étoit impoflible de ne pas s’y mépren-
dre. On'y avoit joint celles de deux témoins
qui atteffoient cette impofture,

Ladi Mellafin pleine de confiance fit op-
pofition au véritable Teftament de fon mari,

produifit celui-ci.
Quoique cette faufferé dût tomber d’elle-

même, l’Avocat de M. Goodman ne voulut
rien négliger pour mettre la vérité dans tout
fon jour il fçavoit que Tatlefs avoit vu fou-
vent le malade, que Betfy ne l’avoit point
quitté: il jugeoit impoffible que l’un l’au-
tre ignoraffent rien de ce qui s’étoit paffé:
pour être plus affûré lui-même, il avoir vou-
lu les queftionner c’étoit donc à {a priere,

que
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que T'atlefs avoit envoyé chercher fa fœur,
qui affura que, pendant tout le tems de la
maladie de M. Goodman, clle n’avoit vû
d’autre Avocat que Markland, qu’elle
étoit bien fûre qu’il n’y avoit d'autre Telfta-
ment que celui qu'il avoit reçcû, &'donttoute
la famille étoit informée. L'article feul de
Flora, ajouta elle, le prouve puifque per-
fonne n’ignore que, lorfqu’il fut queftion de
la marier, M. Goodman ne voulut lui don-
ner que cinq cens livres ferling; preuve cer-
taine qu’il n’y avoit jamais penfé pour fon

neveu.On:ne parla que de cette affaire pendant
le fouper; la préfence de l’Avocat empê-
cha Berfy d'informer fes freres, comme elle

fe l’étoit promis, de ce qui regardoit Lord
Frédéric. Le fecret fingulier qu'il lui avoit
demandé lui faifoit regarder cette précaution
comme indifpenfable.

CHAPITRE XI
Me toute fille à marier ne fcaurgit lire avec

trop d'attention.

Kant que Flora s’étoit flattée de la recon-À ciliation de fa mere avec M. Goodman,

elle n’avoit rien perdu de fa gayté, n’avoit
penfé qu’à s’amufer mais cette efpérance

trom-
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trompée, elle commença à fentir de l’inquié-
tude: celle reconnut que fon amant étoit en-
core plus néceffaire à fon intérêt qu’à fes plai-
frs. Effrayée par l’idée de la mifere de
l’infomie, Trueworth étoit fa reffource. Elle
comptoit fur la nobleffe de fes fentimens
fur les fecours que fa fortune pouvoit lui pro-
curer. Le befoin qu’elle prévoyoir en avoir,
le lui rendoit plus cher; ainfi, on ne fera
point étonné fi la feule apparence de fes froi-
deurs occafionna ce violent defefpoir, dont
fes Lettres nous ont donné l’idée.

Accoutumée à le voir tous les jours, elle
avoit d’abord été vivement allarmée de ne l’a-

voir vû que deux fois danstoute une femaine
mais, quand, après huit jours d’abfence, elle
für le chercher au Caffé, l'accueil qu’elle en
reçût, lui porta un coup mortel elle fe crut
perdue.

Les foibles raifons que Trueworth lui avoit
alléguées n’avoient fait qu’aigrir fon mal:
Elle entrevoyoit la Vérité, ne doutoit pas
qu’elle n'eût une rivale: elle fe repréfentoit
fon amant follicitant ailleurs des faveurs
qu’elle lui avoit tant prodiguées, qu’elle bru-
loit de lui prodiguer encore; cette affreufe
idée la jettoit dans le defefpoir.

Quelle fituation s’écrioit-elle; que vais.
je devenir? Enveloppée dans la honte de ma
merc, le perfide prendra ce prétexte, pour

m’ab-
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»»M’interdifent une liaifon que l’état de gar-
»:çon pouvoit feul faire excufer: Enfin, Ma-
»demoifelle, je vais me marier: Je féreis
trop injuite d’exiger de ma femme une fidé-
s,lité que je ne lui garderois pas; mais foyez
fûre, que je n’oublirai jamais les marques
sde tendreffe dont vous m'aves comblé,
syque je conferverai toujours un défir fincére

s:de vous marquer ma reconnoiffance, de
»sVOUS prouver ma tendre amitié.

Trueworth relût fa Lettre, perfuadé
qu’elle mettroit fin à l’importunité de Flora,
il la lui envoya, avec toutes celles qu’il avoit
reçues d’elle, fans en excepter la premiere
fous le nom de l’'Inconnue,

Flora avoit paffé la nuit à défirer à crain-
dre enfin cette funefte Lettre arriva, avec
elle, la confirmation d’un malheur plus grand
encore qu’elle n’avoit pû l’imaginer.  Lavue
de fes Lettres la fit frémir; mais lorfque fes
yeux pleins de larmes eurent dévoré le billet
Qui les accompagnoit, l’excès de fon defefpoir
la rendit ftupide: revenue de ce douloureux
accablement, la perte de toutes fes efpérances
lui fit naitre mille idées crueiles: Elle s’arra-
cha les cheveux, déchira fes ajuftemens,
épargna à peine ce vifage, dont elle avoit pris
tant degoins dans l’efpoir d’affuter fa conquê-
te. Cet état étoit trop violent pour durer.

Cette
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Cette malheureufe fille, confternéé d’un fort
qu’elle ne méritoit que trop, conçut encore
quelques légéres efpérances.

ll eft extravagant, dit-elle, de me rendre
moi-même la viftime de marage. En m’ab-
andonnant à ma douleur, je n’en ferai que
plus miférable. Il n’eft pas queftion de dé-
plorer la perte de mon amant; il s’agit de la
prévenir. I} n’eft pas marié: le oui fatal
n’eft pas prononcé je l’ai bien arraché à une
amante, pourquoi ne le ferois-je pas encor:
Il n’aime pas plus celle ci, qu’il n’aimoit
Bet{y: le traitre ne mérite que trop que je
tente d’y réuffir.

La premieré chofe qu’elle avoit à faire,
étoit de fçavoir le nom, l'état, la demeure
de fon heureufe rivale: cela lui parut facile.
Perfuadée que Trueworth la voyoit tous les
jours, elle jugea qu’il lui fuffiroit de le faire
fuivre mais il falloit conferver fon eftime,
pour efpèrer de regagner fon cœur.

Flora n’ignoroit pas que le defefpoir d’une
femme qu'on a aimée qu’on n’aime plus,
éloigne, au lieu de ramener Elle crut pru-
dent de paroitre céder aux raifons de fon in-
fidelle. Sa rage lui rendit cette diffimula-
tion pénible mais la Lettre fuivante prou-
vera combien elle lui étoit naturelle.

À Mon
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A Monfeur TRUEWORTH.

FT»Je crois bien que vous n’attendez ni ne
défirez de réponie à votre Lettre d’hicr

5» auffi je ne vous écris, que pour vous affu-
Fer que celle-ci {era la derniere. Non, vous

s,Ne recevrez point de reproche, point de
plainte: Je ne vous accufe de rien: fi ma
Paffion ne m’eût aveuglée, j'aurois prévû

51e fort qui m’accable; je l’aurois jugé inévi-
y table. Je ne fens que trop cruellement au-

jourd’hui, que mon bonheur ne pouvoit
s, pas durer; qu’un homme de votre état de-
3) VOit fe marier: il faut bien foutenir votre
»s nom. Je nedoisni ne veux mu1murer d’un
5» Événement, qu'après tour, Je reconnois in-

difpenfable, Si vous m’euffiezabandonnée
33 POUr tout autre motif, je n'aurois pas ré-

pondu de moi mais je dois me foumettre
Je Vais me forcer à une apparence de tran-
Quillité, dont je ferai bien éloignée. Jene
VOUS dirai pas même ce qu’il m’en a couté
pour obtenir cette vi£toire qu’il vous fuf-
fife de fçavoir que maraifon a vaincu vous

3» deviez me rendre affés de juftice, pour at-
»»tendre cet effort de mon cœur. Adieu,

adieu pourtoujours.  Pùiffe celle dont vous
s»ûvez fait choix: vous rendre heureux;
3, pour tout dire enfin, puifle t’elle vous ai-

Mer, avec la même tendreffe, la même ar-

II. Partie. E deur,
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leur, le même désintereffement que la ten-
dre malheureufe

FLORA4.
Cette Lettre éroit Écriteavec art: auf; eur-

elle l'effet qu’en attendoit Flora. Non-feu-
lement celle perfnada Truevorth du défir
qu’elic avoit de fe guérir; mais elle lui don-
na la plus haute idée de fon efprit, de fon
cœur, dela droiture: on verra bientôt s'il
la conferva.

Trucworth pouffoit la délicareffe de fenti-
ment jufqu’'au fcrupule. Une découverte
que le hazard lui fic faire, dont nous al-
lons rendre compte, le mit dans le cas de fe
faire les reproches les plus amers,

CHAPITRE XII.Trucworth reconnoit l'innocence de Bet{y.

\rueworth avoit fait des progrès fi rapi-
des fur le cœur d’Henrierte, que mal-

gré fa timidité, elle luiavoiravoüé céder avec
plaifir aux follicitations de fa famille; elle
lui Jaiffoit entrevoir qu’elle partageoit fon im-
patience, Bafil ne s’étoit pasoublié: il avoit
tout réglé avec le pere de fa Maîtreffe il l’a-
voit produire chez fes fœurs; elles avoient
été fi fatisfaites de fon choix, qu’en peu de

jours
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jours l'amitié la confiance furent établies
entr’elles, comme fi clles s'étoient connues de
tous les tems. Jamais Amans, dans l’atren-
te de voir remplir leurs défirs, ne jouirent
d’une tranquillité plus parfaire que le Che-
valier Bafil Trueworth Ils n’étoient occu-
pés qu'à amufer leurs Maîtrefles, qu’à
preffer des préparatifs indifpenfables.

Un jour que la Chevalier Bafil avoit été fe
promener, avec Trueworth, dans le voifina-
ge de Mabel, il ne pût réfifter au défir de
l'aller voir, quoiqu'il dûe diner avec elle,
Trueworth l’y fuivit, ils étoient à peine en-
trés, qu’un Laquais vint dire à Mifs Mabel,
qu’un homme une femme d’affés mauvaife
mine demandoientà lui parler: je leur ai dit,
continua-t'il, que Mademoifelle avoit du mon-
de; mais l’homme que je crois un Soldat,
m’a répondu n’avoir qu’un motà dire: il de-
mande un enfant: la femme eft auifi impor-
tune que lui, je ne fçaurois les faire fortir.
Vous verrez, dit Mabel, que c’eft le pére de
l'enfant dont Mifs Betfy moi avons foin
qu’on les faffe entrer. Ils parurent: la fem-
me porta la parole; après avoir fait à tort

à travers cinq ou fix révérences: je ne fçais,
dit-elle, fi Mademoifelle me remet; mais
c'eft moi qui ai gardé cette pauvre Jinks vo-
tre blanchiffeufe pendant fa couche: j'étois
avec elle, lorfque vous eutes la charité avec

E 2 Mifs
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Mifs Betfy Tatlefs, d'être maraines de fon
enfant, enfuite de tous en charger, pour
qu’il n’allâr pas à la charité de la paroiffe.

Je vous remets fort bien, lui dit Mabd
‘mais que me voulez-vous? C’eft, Madémoi-
felle, reprit cette femme, que le ‘mari de
-Mifstres Jinks a enfin reconnu fa folie: it à
acheté fon congé il veut s’établir travail-
ler il voudroit bien, fi Mademoifelle le
veur bien auffi, n’avoir fonenfant. Cela eft
trop juite repliqua Mifs Mabel; mais, ajou-
ta-t’elle en fe tournant vers le Soldat; êtes-
vous en état d’en avoir foin? Oui, Mademoi-
{elle, répondit-il, gracesà Dieu: J'avois dans
le Comté Northampron,‘un Oncle qui eft
mort il y a quelque tems, qui m°a l’aiffé
une affés jolie ferme; comme ma voifine
à dit à Mademoifelle, je ne voudrois pas que
mon pauvre enfant fut à tharge à perfonre.

Je fuis bien aife de vous voir cn état de le
nourrir, répondit Mabel: votre femme étoit
une brave femme: elle a bien fouffert’ de vos
folies; mais j'efpére que vousréparerez tout
cela par le foin que vous aurez de fon enfant:
Hélas! Mademoifelle, repliqua-til je n’ai
que lui pour m’en faire fouvenir: je ne la
traitois pas auffi bien qu’elle le méritoit, cela

eft vrai: mais j'ai jetté ma gourme, comme’
dit le proverbe; je voudrois bien qu’elle’
vécut pour en avoir le profit. A la bonne’

heure,
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heure, dit la femme; mais n’interrompez
plus Mademoifelle, fi elle veut bien avoir la
bonté de nous dire où nous pourrons trou-
ver votre enfant: nous avons été chez Mifs
Betfy elle étoit fortie, c’eft ce qui nousa
fait venir ici.  Mabel lui donna le nom de
Goodi Buchman à Denham ils partirent.

Pendant ce Dialogue, le pere de Mabel fit
prier le Chevalier Bafil de paffer dans fon
cabinet. Mabel reltée feule avec Trucworth
apperçut fur fon vifage une altération qui l’é-
tonna. Qu'avez-vous, Monfieur, lui dit-el-
le? le fouvenir de Betfy vous auroit il affli-
gé? Très-vivement, lui répondit-il mais
non dans le fens que vous penfez. ‘Je lui ai
fair la plus cruelle injure, quoiqu'’elle air
toujours été renfermée dans le fecret de mon
cœur, je ne pourrai jamais me la pardonner.
L’étonnement de Mabel augmentant, True-
Worth lui .conra naivement l'hiftoire de la
Lettre qu’il avoitreçue l’enquête qu’il avoit
lui-même éré faire à Denham, quineluiavoir
que rrop. perladé cette affreufe calomnie.
Bon Dieu! s’écria Mabel je fçavois bien que
Betlÿ avoir des ennemis que toutes fesaétions,
tous fes difçours étoient mal interprêsés mais
cette infamie eft fi horrible, qu’ n'y a qu’un
démon capable de l’avoir inventée. En vé-
rité, Mademoifelle, continua Trueworth, fi
le hazard m'en découvroit un jour l’auteur,

VE Z 34004)
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il n’y a point de châtiment à mon gré ‘qui
pût expier fon crime. C’eft donc cette hor-
reur-la, lui dit Mabel, qui vous fit ceffer de
voir Betfy! Pas tour-à fait, répondit-il j'a-
vois déja reconnu l'impoffibiliré de lui infpi-
rer les fentimens que je défirois dans ma fem-

me. Je l’aimois; mais ma raifon combat-
toit, enfin l’emporta,

Je vous entends, reprit Mabel; quoi-
qu’au fonds de mon cœur, je rende juftice
à Betfy, je fuis forcée d’avouer que la légé-
reté de fon caratière, ce faux préjugé qui
lui fait.mettre fa gloire dans le nombre d’A-
mans, J’entraine dans des erreurs qui ne peu-
vent que nuire à fa réputation troubler le
repos d’un mari: C’eft bien dommage que
des qualités auffi aimables foient ternies par
une vanité auifi foile. Le ‘Chevalier Bafil
rentra, comme elle finiffoit. Le Pcre de
Mabel n’avoit voulu que lui faire fire les ar-
ticles qu’il venoit de retirer: 1l étoit alors
deux heures. Nous devons diner à trois, dit
Bafil, nous allons vous laiffer habiller: ne
confultez pas trop long tems votre miroir,
vous aurez toujours affés de charmes pour
moi: Et moi, répondit-elle, avec le fourire
le plus aimable, je ne rougis pas d’avouer
devant Monfieur Trueworth, que je n’en
veux avoir que pour vous.  Bafil baifa ten-
drement la main de fa Maîtreffe, fortit

fuivi
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fuivi de fon ami qui n’avoit pas encore re-
pris fa vivacité ordinaire.

CHAPITRE XIII.
Qui paroît annoncer quelque changement cn

Mifs Bet[y.
es dernieres paroles de Lord FrédéricLu avoient fait fur l’efpric de Betfy une im-

preffion profonde elle ne fe les rappelloit
qu’avec furprife même avec honte. M.
Saving feul avoit ofé faire un, fecret de fon
amour, il étoit juftifié par les circonftan-
ces. Lord Frédéric, au contraire, lui pa-
roiffoit de tous les hommes le moins excula-

ble, elle n’auroit pas balancé à le croire
un impofteur fans la confiance extrême
qu’elle avoit en Madame Modcly d'ailleurs,
le plus grand même le feul plaifir que trou-
vât. Betfy dans une conquête nouvelle, étoit
qu’elle fur pablique; la conduire de Lord
Frédéric mortifioit trop ce penchant pour
qu’elle pût la lui pardonner. Que penfe-til
donc difoit-elle Prétendroit-il cacher mon
Martîage comme {fon amour? Et vendroit-il
que je fuife fa femme, pour n’être que fa
maitreffe aux yeux du public? Quelle info-
lence! quelle infulte! IL peut être bien fûr
que, fi je me déterminois pour lui, ce ne

E-4 pour-
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pourroit être qu’en faveur de fa qualité.
Seroit-il affés vain affés fot, pour croire
que, fans l’éclar de fon rang, j'en voulus ja-
mais? Ces réflexions l’occuperent toute la8 nuit; elle fe leva déterminée plus
voir. Une Lettre de Lord Frédéric, qu’on

p 14l tion mais je crois fon flile affés connu, je
me contenterai d’en rendre le fens.

Il excufoit le fecret qu’il lui avoit deman-
dé auprès de fes freres, &luien développoit
le motif. J'ai obfervé, lui difoit il dans
fon langage ordinaire, que l'intérêt, la per-
fuafion des parens, ou quelque raifon fem-
blable donne toujours lamain, que le cœur
ne conduit jamais à l’Autel: voilà pourquoi
on voit fi peu de mariages heureux. Pour
éviter un pareil fort, j'ai fait vœu, je me

ui
fuis lié par un ferment terrible dé ne jamais

LH
épouler une femme, quelque amour que
j'eufle pour elle, fi, pour preuve du fien,

me donnoit la main, fans confulter fes pa-
rens. Il ne fuppofoit pas, qu’elle voulût le
rendre parjure.  Formons donc ces heureux
nœuds, continuoit-til; comme le foleil fe
cache dans le fein de Thétis, pour rendre
fon retour plus agréable; de même le matin
qui fuivra notre mariage nous brillerons
enfemble avec la fplendeur de cet Aftre,

nous
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nous éblouirons les yeux de vos parens éton- Ï
nés, Il finiffoir par lui dire, qu’il Piroit
voir l'après midi pour achever de la déter-

1

miner.
Betfy relût plus d’une fois cette lettre. Jus-

ques là, elle avoit regardé Lord Frédéric
comme un fot plein d'affeGion: Alors, elle
erut reconnoître un fripon; mais cette vani-
té qui ne l’abandonnoit jamais, lüi fit croire
qu'il étoit réellement amoureux, que, s’il
formoit quelque projét criminel, il y étoit
entraîné par la violence de fa paffion. Peut-
être, difoit-elle, eftil marié, ou engagéavec
quelqu’un avec qui iln’oferoit rompre. Pour
m'obtenit à quelque prix que ce foit, ilaura
imaginé ce fidicule vœu, efpérant me fédui-
re; que, l’affaire faite, il faudroir bien
que je fupportaffe un mal fans reméde, Tout
cela n’étoit pas clair; mais il l’étoir à fes yeux,
Qu’aucune raifon ne devoit engager une fille
bien née à recevoir des foins que fon Amant
rougit d’avouer.  Ainfi, pour-mettre fin
tout d’un coup à une galantetie qu’elle vo-
yoit, malgré la haute idée qu’elle s’en étoit
d’abort faite, n’être qu’une dangereufe chi-
mére, elle paffa dans fon eabinet, fit un pa-
quet de toutes les lettres de Lord Frédéric,

écrivit à Madame Modely que le feul
moyen qu’eut fon Prorégé de garder le vœu
qu’il avoit fait, étoit de cefler toutes fes pour-

E 5 fuites



74 LETOURD IE.
fuites auprès d'elle; qu’elle Pen prioit très
férieufement fans quoi elle en avertiroit fes
freres, qui pourrGient trouver certe hiftoire
aiffez ridicule pour leur donner du chagrin
à tous. Souvenez-vous, ajoutoit-t'elle, que
vous vous connoiffez mieux cn pompons
qu’en Amans; mais, malgré cette raillerie,
comptez fur mon amitié. Elle finiffoit par
la prier de rendre les lettres à Lord Frédé-
ric. Elles peuvent lui fervir difoir-elle,
pour une autre occafion. Il verra que, fi je
n’ai point de cet amour qu’il croyoitfon mé-
rite fi propre à m’infpirer, j'ai du moins de
l'attention, une forte de bonté.

CHAPITRE XIV.Suites funeftes d'une confiance mal placée.

peine Betfy eut elle expédié le congéVX de Lord Frédéric, que fon jeune frere

vint la voir. Elle lui raconta ce qu’elle ve-
noit de faire Il l’en applaudit, lui té-
moigna plus de tendrefle qu’il n’avoit encore
fait depuis fon retour. Pour vous récom-
penfer de votre bonne conduite, lui dit-il
en plaifantant, je vous donnerai de bonnes
nouvelles. Edouard Goodman arrive; fon
Vaiffeau eft au port, le Cevalier Trufti
mande à un ami de mon frere, que la mort

de
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de M. Goodman, avec qui il avoit beaucoup
d’affaues, l’obligeanr de venir à Londres,
plutôt qu’il ne l’avoit projetté: il fera ici in-
ceffament avec fa femme de forte, ajouta-
til, que vous verrez bientôt une amie que
fa tendreffe fa prudence doivent vous faire
regarder comme une feconde mere. Betfy
le remercioit, lorfqu’on vint lui dire que
M. Munden demandoit à la voir. TFatlefs
la voyant héfiter recevez-le, je vous en prie,
Jui dit-il; il me tarde de le voir de juger
s’1l vaut Trueworth. Je ne vous ai jamais
dir-qu’il le valut, répondit Rerfy, fi ce n’eft
peut-être par le juftice qu’il me rend. Au
furplus, vous m’avez promis de ne plus me
parler de votre ami; fouvenez-vous en.
Voilà qui eft fait, répondit Tatlefs, je n’en
parlerai plus; mais ne faites pas, attendre
‘Munden plus long-tems.  Betfy ordonna
qu’on le fit entrer.

Munden la croyoit feule fut très-éton-
né de voir un jeune homime qu'il ne connoif
foit pas, affis près d’elle, le bras négligem-
ment étendu fur le dos de fa chaife. Je
crains bien, dit-il en les faluant, ‘que ma
vifite ne foitiindifcrete. Point du tout ré.
pondit Tatlefs: je parlois à ma Sœur de quel-
qu'es affaires de famille, c’eft une conver-
{ation que nous pouvons toujours reprendre,
Oùi, M. Munden, ajouta Betly voilà ce frere

3j dont
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dont je defirois fi fort le retour: voilà,
dit-elle, en s’adreffant à Tatlefs, M. Munden
qui me fait l’honneur de me venir voir quel--
quefois, que fürement vous ne ferez pas
fâché de connoître. Sur cela on s'embraffa,

on fe dit mille chofes obligeantes: mais
Tatlefs qui avoit affaire fe retira; Mun-
den, quelque fatisfait qu’il fût de la rencon-
tre, d’avoir été auffi obligeamment pré-
fenté par Bet{y ellemême, ne fut pas fâché
de le voir fortir, de trouver l’occafion de
s'expliquer car il vouloit abfolument fçavoir
à quoi s’en tenir.

Betfy ne pouvoit plus reculer elle n'avoit
point de prétexte: il falloir ou congédier
Munden ou lui donner ‘quelqu’efpérance.
Jamais elle ne s’étoit vue plus embarraffée
aucun de fes amans ne l’avoit auffi fort pref-
fée enfin, elle fe vit forcée de lui dire, que
puifqu’il étoir fi impatient de fgavoir fon fort,

il devoit s’adreffer à fes freres, à qui elle
avoit promis de ne prendre aucun engage-
ment fans leur aveu. Mais, Mademoifelle,
lui dit Munden, fi j'ai leur confentement, au-
rai-je le bonheur d'obtenir auffi le vôtre?
Voulez-vous vous faire haïr, lui repondir
Bet{y avec quelque vivacité Ce n’eft pas mon
intention, reprit-il, je ne crois pas que
vous m’en foupçonniez.  Ménagez-moi donc,
dit Betfy, ne faites pas que je ne puiffe

plus
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plus vous voir fans rougir: il doit vous fuf£
fire de fçavoir que je vous eftime, que je
fouffre votre amour: foyez-en content,
laiffez moi le foin du refte. Mifs Mabel qui
arriva dans ce-moment, interrompit cette
converfation, au grand contentement de
Betfy, qui courant à elle: Ma chere Mabel,
lui dit-élle, vous êtes trop bonne! vous
oubliez que je vous-dois deux vifites, vous
voilà chez moi! Si nous comptions bien, ré-
pondit Mabel, vous m’en devriez davantage
mais ce n’eft pas de quoi il cft queftion je
viens ici pour affaires Muünden fe retirä
par difcretion, difant à Betly qu’il alloit chez
fes freres: Mabel le voyant parti: Je ne
viens, dit-elle, que pour vous rembourfer
ce que je vous dois pour notre filleule,
vous apprendre que fon Pere, au moment
qu’on l’atrendoit le moins, eft venu la recla-
mer, Je le fçavois, dir Betfy: il a paffé
chez moi. Ces deux amies s'entretinrent en-
‘Core quelque tems; mais nous l'avons déja
dit, leur eftime, leur amitié n’alloient pas
jufqu’à la-confrance. Elles fe voyoient rare-
ment; lé peu de rapport de leurs caratte-
res, répandoit dans leur liaifon un froid que
leur cœur étoit bien éloigné de fentir. La
vifite de Mabel fur courte: Betly qui défiroir
d’être feule n’enfut point fâchée,

À pei-
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À peine en liberté, elle fe rappella ce qu’el-

le avoit fait, Elle avoit congédié un amant
c'étoir beaucoup pour elle: elle en étoittou-
te étonnée mais elle étoit bien plus inquiet-
te de fa conduite avec l’autre. Que ferai-je
de ce Mnnden, difoit-elle? Si mes Freres
s’avifent d'approuver fa recherche, je vais
être auffi tourmentée qu’a l’occafion de True-
worth.  Je.n’ai pour Munden ni haine ni
amour: cependant cet établiffement eft con-
venable, mais il ne me tente pas.  Pour-
quoi, puisque j'étois en train de congédier,
ne lui avoir pas dit que je n’en voulois point?
Tai été bien fotte de le renvoyer à mes Freres.
Ils font fi preffés de me tirer de l’état qu'ils ap-
pellentJ’étar de danger, que fans autre examen,
ilme donneroient au premier venu j pourvû
qu’il eût feulement du bien de la naiffance.
S'il falloir abfolument me marier pour leur
plaire, que n’acceptois-je Trueworth. Mais il
eft trop tard je vois bien qu’il a pris fon parti.
Cependant, malgré fon inquiétude, Berly
s’applaudiffoit de fa conduite avec Lord Fré,
déric. La joic que caufe le boñ témoignage
qu’on fe rend à foi-même, eft toujours la
plus rouchante. Notre Héroine le fentit
mais elle n’étoit pas faite pour le fentir long-
tems. Une aventure plus extraordinaire
plus cruelle qu’aucune de celles qui lui
étoient arrivées, vint bien-tôt troubler fon

repos
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repos: on en fera fans doute d'autant plus
touché, qu’elle y fut expofée plus par la
bonté de fon cœur, que par cette étourderie

cette vanité que nous avons eu fi fouvent
occafion de lui reprocher.

Betfy étoit à fa fenêtre dans une pro-
fonde rêverie, lorfqu’elle.entendit arrêter à
fa porteun carroffe, dont elle vit fortir Ma-
dame Modely. Etonnée, elle fe préparoit
à la mal recevoir, au cas qu’elle fe fût char-
gée de quelque impertinente commiffion mais
Modely entrant d’un air effaré qui redoubla
fa furprife: Ah! Mademoifelle, s’écria-
t-elle en fejettant dans un fauteuil, quel
accident! le pauvre Lord Frédéric! ah! Pour-
quoi vousa-t{l vue? Pourquoi me fuis-je
mêlée de vos affaires Jefuis perdue! je fuis
ruinée! Qui vaudra loger chez moi? Quel
malheur! Que vais-je devenir? Elle accom-
pagna fes difcours d’un torrent de larmes,

fes fanglots l'interrompant, donnerent le
téms à Betfy de lui demander ce qui étdit
donc arrivé. Pour l'amour de Dieu, lui
dit-elle, finiffez vos exclamations, dites-
moi ce qu’il y a.

Ah! Mademoifelle, répliqua Modely, je
ne fçais ce que je fais, ni ce que je dis. Le
pauvre Lord Frédéric s'’eft paîlé fon épée
au travers du corps. Il s’eft tué, dit vive-
ment Betfy? Hélas il n’eft pas mort, reprit

Madame
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Madame Modely, mais autant vaut: les ap-
proches de la mort font peintes fur fon vita-
ge: l’épée eft encore dans fon corps, car le
Chirurgien prétend qu’ilexpireraaum ment
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n’y ferez que deux minutes, il ne veut que
vous voir: mais hélas! il expire peut-être
au moment que nous parlons: s’il per-
doit la vie dans l’érat où il eft, je ne n'’en
confolerois jamais, fârement vous vous le re-
procheriez vous même. Non, jamais je ne
pourrois rentrer dans ma malfon: je croi-
rois fans ceffe voir fon ombre me pourfui-
vre. Allons, ma chere Demoifelle, par pi-
tié, humanité, venez: j'ai amené un car: offe,
il eft à votre porte.

Allons donc, MadameModely,reprit Betfÿ
mais au moins vous ne me quitrerez pas, Je
vous le promere; répondit-elle: mais dépê-
chons-nous: Dieu veuille qu’il ne foit pas
trop tard. Arrivées chez Madame Modely,
Betiy entra en tremblant dans une chambre
affez obicure. Les premiers fons qui frap-
perent fes orcilles, furent les plaintes d’un
mourant. Elle avoit à peine avancé quel-
ques pas, que Madame Modely qui la fui-
voit s’échappa, ferma la pdrte fur elle.
Betfy troublée, crut appercevoir un dan-
ger, dont l’idée même ne s’étoit point offer-

te à fon imagination: faifie d’effroi, elle tâ-
choit de rouvrir cette porte mais ellefe fen-
tit arrêter par un homme qu’elle reconnut à
la voix pour Lord Frédéric. Où fuis-je? s’é-
cria-t-elle? Vous êtes à moi, lui dit-il j'ai
affayé en vain de vous avoirautrement: vo-

II, Partie. F tre
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tre réfiftance ne’ peut plus vous fervir. Mo-
dely qui connoit ma naiffance ma fortu-
ne, s’eft prêtée à mes defirs, vous lui en
fçaurez gré, lorfque vous ferez ma femme.
Vous n’avez plus d'autre reffource elle ré-
pand aftucllement le bruit que je vous ai en-
levée fi vous réfiftez, vous êtes deshonnorée
un Miniftre nous attend voulez-vous qu'il en-
tre? Je veux mourir, s’écria Betfy en s'arra-
chant de fes bras. Il effaya en vain de la détermi-

ner. Betfy en répondit que par les cris par fes
larmes. Enfin preffé de confommer fon cri-
me, il voulut ufer de violence, mais aux
cris redoublés de Betfy, la porte fut enfon-
eée, lui laifla voir un homme, l'épée à la
main, s’adreffant à Lord Frédéric: Scélérat,
Jui dit-il, quelle horreur voulez-vous com-
mettre? Ah! qui que vous foyez, s’écria
Betfy, que le Ciel qui vous envoye à mon
fecours: crrachez-moi, je vous ne conjure,
au plus affreux danger. Ne craignez rien,
Mademifelle, lui répondit l’Inconnu. Il
n’eur pas le tems d'en dire davantage. Lord
Frédérie avoit mis l'épée à la main, ve-
nant fur fon conemi: c'eft ma femme, lui
dit-il fiérement, de quel droit ofez-vous vous
mêler de nos affaires? C’eft un infâme impos-
teur, s’écria Berfy: fon Protetteur ne lui ré-
pondit point; mais courant au fcélérat, il le
faifit, lui arracha fon épée la rompir.

L’ob-
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L’obfcurité de la chambre, l’agitation
de Berfy ne lui avoient pas permis de recon-
noître celui à qui elle devoittant; maisayant
tiré les rideaux des fenêtres, elle vit avec au-
tant de furprife que de honte, Trueworth
dans fon généreux Défenfeur: il ne fut pas
moins-furpris qu’elle de trouver dans l’Op-
preffeur de Betty, un coquin qu’il avoit vû
à Paris ‘valet de ‘chambre d’un de fes amis,

qui, après avoir voléfon Maître, n’avoit
dû qu’à fon exceffive bonté, d’éviter le châ-
timent qu'il méritoit. Maraut, s’écria True-
worth, n’as-tu échappé à la potence à Paris,
que pour la venir chercher à Londres, par le
plus horrible des crimes? Le coquin, qui
jusques-là, s’étoit conduit avec affez d’audace,
fe voyant reconnu, fe jetta à fes pieds. Je
vous demande la vie, lui dit-il; j'ai cédé à
la néceffité: on m’a dit que Mademoifelle
étoit riche, qu’il me feroit aifé de la fé-
duire: Madame Modely m'a trompé, c’eft
elle qui a tout fait. Ilauroit continué; mais
Trueworth impatienté l’interrompit par
quelques coups de plat d’épée. Infâme, lui
dit-il, fi tu n’étois indigne de mourir de la
main d’un honnête homme, tu ne mourrois
que de la mienne puis fe tournant vers
Betfy: Mademoifelle, lui dit il, je ne vous
demande pas par quel hafard vous vous trou-
vez en fi mauvaile compagnie: je vous prie

De
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feulement de me permettre de vous tirer d’ici,

de vous accompagner chez vous.
Berfy faifie d’un tremblement univerfel,

n’eut pas la force de lui répondre, n’au-
roit jamais eu celle de marcher, fi avec les
foins les plus empreffés, même les plus
tendres, Trueworth ne l’avoit foutenue à cha-

que pas.Us ne trouverent perfonne dans la maifon
elle étoit déferte; mais la Boutique étantou-
verte, il l’y fit entrer, fortit pour appel-
ler quelqu’un. A fa voix Madame Modely
parut.  Abominable créature, s’écria Betfy

0een la voyant, avez-vous pû me trahir aufii
indignement? Je ne vous entends point, Ma-
demoifelle, répondit-elle avec effronterie: je
fuis en état de me juftifier. Vous vous ju-
ftifierez lorsqu'il en fera tems, répondit
Trueworth en attendant, faites -moi venir
un carroffe. Il fut obéi; mais quoique Bet-
{y fe vit hors du péril terrible qu’elle avoit
couru, fon ame étoit encore fi agitée, qu’elle
auroit perdu connoiffance, fi un déluge de
larmes ne l’avoit foulagée.

Enfin, elle s’éloigna de cette horrible
mailon avec Trueworth, rencontra à fa
porte fes deux frères qui fortoieñt de chez
elle. Ils furent interdits, à la vûe de leur
fœur, pâle, tremblante, les yeux noyés de
pleurs, fes ajuftemens déchirés fes cheveux

flottans
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flottans fur fon fein fur fon vifage tout carac-
erifoit le plus violent defefpoir; ils Ja vo-
yoient dans cetétat, conduite par un homme
que l’un d’eux ne connoiffoit pas, mais que l’au-
tre fçavoir l’avoir pafionnément aimée. Ala
vûe de fes frères, Betfy n’y put plus tenir;
elle s'évanouit. Trueworth, s’écria le jeune
Tatlefs, que veut dire ceci? Je fuis au dés-
efpoir de cet événement, répondit "True-
worth; mais Tatlefs furieux ne lui donna
pas le tems de continuer: Morbleu, M. lui
dit-il en l’arrétant, vous me direz tout à
l'heure ce que c’eft! Trueworth un peu blef-
fé de voir le fervice qu’il venoit de rendre fi
mal récompenfé; votre fœur vous l’appren-
dra, lui dit-il d’un ton fec: s'il vous relte,
des queftions à me faire, vous fçavez où je
demeure: il remonta dans fon carroffe,
partit.

Betfy, qui étoit fans connoiffance, n’en--
tendit rien de tout ce qui s’étoit paffé, mais
le bouillant Tatlefs auroit fuivi Trueworth,
fi fon frère ne l'avoit retenu, en lui difant
qu’il falloic d’abord écouter leur fœur. Ils
la porterent dans fon appartement, où les
fecours qu’on lui donna la rappellerent bien-
tôt à elle, la mirent en étar de fatisfaire
leur curiofité.

F3 CHA-
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CHAPITRE XV.
Qui n’ennuira pas le Lecteur.

*Yerfy revint àelle, le cœur l’efprit fi rem-
4%
JU pli de Trueworth, que le croyant en-
core auprès d'elle: Ah! M. Trueworth, s’é-
cria-t-elle, comment reconnoître ce que je
vous dois? Les expreffions me manquent!
C'’eft de mes freres feuls que vous devez at-
tendre les témoignages de reconnoiffance que
je ne puis vous donner moi-même.

Ses fières fe regarderent quelques tems:
À qui parlez. vousdonc? lui dit enfin le plus
jeune, il n’y a ici que mon frere mois
Bon Dieu! s’écria t-elle, en cherchant avec
des yeux égarés, je ne fçais ou. je fuis: je me
croyois encore chez l’infame créature qui m’a
fi indignement trahie je croyois voir mon
généreux défenfeur châtiant le 'monitre qui
cherchoit à me perdre. Quel eft donc ce
monftre? demanda vivement ‘Tatlefs. Un
infame, fans nom, dit-elle: car celui dé
Lord Frédéric ne fervoit qu’à couvrir fon
horrible trahifon! Un brigand! Et qui vous
a fecouru reprit le jeune Tatlefs? Qui? ré-
pondit Betfy: le plus digne de tous les hom-
mes. Ah! mes freres, pour l'honneur de
la famille, fi ce n’eft par amitié pour moi,
vous ne fcauriez trop lui témoigner votre re
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connoiffance. Vous voyez, mon frere, dit
alors Tarlefs, tous les torts que vous avez,

tous ceux que fans moi vousauriez enco-
re. Je rougis de mon imprudence répon-
dir-il; je devois mieux connoître Trueworth.
Alors voyant Betfy plustranquille, ils Ja prie-
rent de leur raconter ce qui s’étoit paf elle
le fit avec la plus grande ingénuité.

Au fouvenir de circonftances fi crueïles
fi humiliantes, Betfy montra tant d’agitation

de trouble, que fes freres, quoique très-
mécontens ne fongerent qu’à la calmer à
la confoler. Ils pafferent la foirée avec elle,

ne la quitterent que pour la lailfer repofer.

Lorsqu'ils furent feuls, ils s’entretinrent
de cette cruelle aventure. Eft-il poffible, di-
foient-ils, qu’une fille bien née puiffe pouffer
fi loin l'’imprudence, fur le fimple rapport
d’une marchande de modes? Se confier à un
hormme, qu’au fond elle méprifoit; paffer la
journée avec jui chez une femme de cette ef-
péce fe laiffer entrainer dans fa chambre:
c’eft une chofe inconcevable. Si c’étoit une
forte, ou une libertine, difoit le jeune Tat-
Jefs, qui la connoiffoit mieux, qui l'aimoit
plus tendrement, qui prenoit à elle un inté-
rêt plus vif, je ne ferois point étonné; mais
qu'avec de l’efprit, de la fagefle, elle s'expo-
fe ainfi, c’eft un prodige que je ne puis com-
prendre; je ne doute pas que ce ne foit

F 4 quel-
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quelque ridicule aventure comme celle-ci,
qui lui a fair perdre le cœur de Trueworth.

Tatlefs penfuit de même, de forte que tou-
Jours plus convaincus de la néceffité de l’éra-
blir, ils réfolurent de preffer, autant qu’ils
le pourroient, le mariage de Munden quoi-
que fa fortune fût au deffous de ce que Bet-
{y pouvoit efpérer.

Cependant, ils crurent n'avoir rien de plus
preffé que d'aller chez Trueworth: ils y fu-
rent le lendemain, Il eft à préfumer qu’il
s’attendoit à leur vifite: Tatlefs fur enchanté
de l’air noble franc, avec lequel il les re-
çut; le plus jeune s'avançant d’un air ti-
mide qui ne lui étoit pas ordinaire je ne fçais,
Monfieur, lui dit-il, fi les aflurences de la
plus fincere reconnoiffance pourront vous fai-
re oublier mon emportement d'hier, Cro-
yez du moins que mon cœur, plus que mon
devoir, me conduitici. Cherami, dit True-
worth, en lui tendant la main, nous nous
connoiffons: vous êtes vif; mais, felon moi,
les mouvemens de la nature portent avec eux
leurs excufes D'ailleurs, l’état où vous vires
votre fœur ne vous juitifie que trop. Mon
cher Trueworth, lui répondit fon ami, enfe
jetrant dans fes bras, vous êtes toujours le
même; ce n’eft pas d’aujourd’hui que je
connois votre générofité.

Les
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Les deux freres revenant aux obligations

qu’ils avoientà Trueworth; je n’ai fait, dit cc-
lui-c1, que ce que tout homme d'honneur
auroit fait à ma place, fuFrour pour quel-
qu’un qui mérite autant que Mifs Berfy, Je

-me fuis trouvé comme par miracle’, à portée
de lafecourir; je regarderai ce jour-là com-
me le plus heureux de ma vie Mais, contez-
moi, je vous en prie, par quel hazard elle
s’eft trouvée dans un danger auffi preffant:
Ils fatisfirent fa curiofité; il leur conta, à
fon tour ce qui l’avoit amené fi à propos
dans cette maifon.

J'avois, dit-il, fait venir de mes terres,
mon Intendant, pour quelques Baux que j'ai
à renouveller; mais le pauvre homme, en
fortant du Carroffe de voiture, tomba fe
caffa la jambe: il fe fit porter chez Madame
Modely, chez qui il avoit autrefois logé:
j'ai été obligé d’aller chez lui; comme un
domeftique m’indiquoit fa chambre qui eft
au fecond j'ai entendu des voix de femme;
je me fuis retourné; j'ai cru reconnoitre
Mifs Berfy Madame Modely qui entroient
au premier. Un mouvement de curiofité
dont.je ne fçaurois affés m’applaudir, m’a
porté à demander à la garde de mon Inten-
dant, quels gens demeuroient au premier.

wv

Te n’en'fçais rien, m’a-telle répondu: on
dit que c’eft un Lord; mais je n’en crois pas

F5 un
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un mot: car deux hommes qui paffent pour
fes valets, font toujours aveclui, ils man-
gent enfemble; d’ailleurs, il ne voit que deux
ou trois gredins fnal vêtus, que je crois des
coquins, auffi bien que lui-même. Quoi-
que je fuffe très faché de fçavoir Mifs Betfy
en fi mauvaile compagnie, je ne pûs m’em-
pêcher de rire au portrait que cette femme
me faifoit du Lord, qui, comme vous voyez,
étoit affés juite; mais à peine avoir-elle fini,
que j'entendis des cris, je crus reconnoître
la voix de Mifs Bet{y je vins fur le haut de
l’efcalier, d’ou entendant les cris redoubler,
je mis l'épée à le main je defcendis,
trouvant la porte fermée, je l’enfonçai: vous
fçavez le refle.

Dès que j'ai envifagé le foi-difant Lord,
je l’ai reconnu pour le, valet d'un ami que
j'avois à Paris: je ne lui fçais point d’autre
nom que celui de Merveilleux que fon Maître
fui avoit donné, à caufe de la maniere ro+
manefque dont’ il s’exprimoit. Le fcélerat
fcavoit un peu de Latin, avoit affés là mais
on l’auroit pris plûtôt pour un cerveau dé-
rangé que pour un fripon cependant, il finit
par voler fon Maître; ilauroit été pendu,
fi mon ami, par exces de bonté n’avoit re-
fufé de le livrer à la Juftice.

Après ce récit de part d’autre, les deux
freres s'occuperent de leur vengeance. L'un

vouloit
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vouloir l’aller poignarder; l’autre vouloit
le pendre dans la même chambre, où le cri-
me avoit été entrepris. Rien de tout cela,
leur dir le fage prudent Trueworth: fon
crime mérite le fupplice le plus rigoureux;
cela n’eft pas douteux: mais c’eft à la Loi à
ordonner les fupplices, affurément ce n’eft
pas ici le cas d’y reçourir. Je crois qu'il fau-
droit fe contenter de lui donner quelques
volées de coups de bâton, en fuppofant qu’il
les attende. Allons cependant chez Mada-
me Modely: nous verrons ce qu’il y aura
à faire. Quel fleau éternel pour fa famille,
s’écria, pendant le chemin le jeune Tarlefs,
que l’exceffive étourderie de cette fille! Vous
exagérez, lui repondit Trueworth Mifs Berfy
a de l’efprit de la raifon; j’efpére, que
nous la verrons un jour l'ornement de fon
fexe par fa prudence, comme elle left au-
jourd’'hui par fa beauté.

Ils arriverent chez Modely: on leur dit,
ainfi que Frueworth l'avoir prévû, que Lord
Frédéric avoit quitté la maifon fans payer,

que Madame Modely étoit dans fon lit,
malade de la frayeur qu’elle avoit eue. True-
worth monta chez fon Intendant pour s’en
informer plus exaftement; il revint ap-
prendre aux Taglefs, que véritablement le
miférable s’étoit fauvé un moment après le
.départ de Betfy. Nous n’avons plus rien à

faire,
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À

cé faire, leur dit Trueworth ainfi trouvez bon
4

que je vous quitte. ’Tatlefs lui renouvella
ET fes remercimens, voulut le mener dinermA chez lui. Ce feroit de tout mon cœur, lui
9 iv répondit Trueworth; mais je fois à la veille

de mon départ, accablé d’affaires: à mon
retour, je chercherai avec foin à cultiver une

deux T'atlefs revinrent chez eux; True-
worth fut où fon inclination le portoir.

CHAPITRE XVI
Suites funefies d'un Amour au defe[poir Exemple

qui étonnera, qui ne fera point imité.

r\rueworth, en arrivant chez Bafil, trouvail À Henriette Madame Wellair dans la
plus profonde douleur: l’une l’autre fon-
doienten larmes. Ah, Monfieur Trueworth,

mis lui dit Madame Wellair, quelle tritte nou-
ms velle! Mifs Blanchefield eft morte! Morte,

s’écria-t’il! Hélas! oui, reprit Henriette:
mais vous ferez bien plus touché lorfque.

JA à
vous fçaurez la caufe de ce funefte, événe-

MF ment. Tout ce qui vous intéreffe eft fait
fans doûte pour m’intéreffer, répondit-il;
je vous en fupplie; expliquez- moi ce que

Vous
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Vous vous-fouvenez, lui dit alors Hen- ÿ

rictre en foupirant, que nous vous dîmes, f

il y a quelque tems que Mifs Blanchefield
étoit partie pour Vindfor: en y arrivant,
elle fut attaquée d’une maladie que les Méde-
cins nomment fiévre lente: cependant, elle
n’a langui que trois femaines, eft morte
hier. Quelques jours avant de mourir, elle
fit fon Teftament, m’écrivit une Lettre
qu'elle remit la veille à une femme de cham-
bre, qu’elle avoit depuis fon enfance, en lui
défendant de me Ja rendre, fous quelque pré-
texte que ce pût être, avant qu’elle für ex-
pirée. Cette fille eft arrivée ce matin; là
voici cette cruelle Lettre lifez:

A Mifs Henriette Lorcit.
Comme ma fidélle Lucy vous apprendra

»»Ma Mort, en vous remettant cette Lettre,
le fecret qu’elle renferme ne fçauroit vous
caufer d'inquiétude. J'ai été votre Rivale,
Ma chere Henriette; mais je vous jure dans

sstoute l’amertume la fincérité de mon
3» Cœur que, quand je m’apperçÜs que vous
»3 Étiezla mienne, je ne vous enviai point un
3» bien auquel j'aurois facrifié le monde en-
sytier, s’il eÂt été en ma puiffance.

1

Au premier moment que je vis True-
Worth, mon cœur s’attacha Alui, me dit,
Que de l’impreffion que je ferois fur le fien,

dépen-
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s»dépendroit le bonheur ou le malheur de

Ma Vie: il a fait le dernier. Je mœurs
s»Ma paffion fubfifte: je la porterai dans le
»»tombeau, au de-là, s’il eft vraiquetour
s ne foit pas détruit après nous. Je ne vous

Cacherai pas, ma chere Henriette, que je
s» N’aye travaillé à fatisfaire certe palfion mal-
9» heureufe: avant de fçavoir l'attachement de

Trueworth pour vous, fous le nom d'une
»»Inconnue, je lui fis l’offre de ma fortune
3» de ma perfonne; quoique je ne me
s»nommafle pas, le portrait que je.lui faifois

de l’une de lautre, ne devoit pas lui pa-
roitre indigne de lui. Il me répondit;

»avet la fincérité que j'avois exigée, il
M’avoua ingénuement qu’il étoit engagé. Je
he fentis alors que du defefpoir, ne fus

»»Occupée qu’à le cacher. Je quittai Lon-
3» dres; je m’arrachai à tout ce que j'aimois

je me flatrai hélas! que Je tems l’abfen-
Ce me rendroient À la raifon: mais je vous
lai ‘déja dit, mon fort étroit decidé; c'en
Étoit fait: j'éprouvai qu’aimer Trueworth,

ss vivre fans lui, étoit une chofe impoff-
ble. Au moment même que je vous écris,
fentant le froid, avant-coureur de la mort,

fe gliffer dans més veines, je fens que je
l'adore. Ma deftinée va bientôt être ter-
»»Minée tout à l'heure je ne ferai plus;

je n'ai plus rien à faire ici. J'ai difpofé
de
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de mes biens en faveur de ceux que j'en ai
cru les plus dignes: Mon teftament eff en-

»tre les mains de Monfieur Markland l’Avo-
s»ycat; je le crois honnête homme: s’il ne

l’étoit pas, apprennez à Trueworth que je
le rends maître de toute cette fort une que

je lui ai déja offerte. Pour vous, machere
Henriette, je vous prie d'accepter mes Dia-
Mans: ils n’ajouteront rien à votre beauté,
Mais ils orneront le triomphe de vos nô-

»tes: Lucy a ordre de vous les remettre.
Nl'me refte, ma chere Henriette, une

grace à vous demander: c’eft d’employer
5, tout l'Empire que vos charmes doivent vous

donner fur Trueworth, pour l’engager à
VOUS accompagner à mes funérailles: je

33 CONNOIs trop la bonté de votre cœur, pour
douter que vous ne m’accordiez ma priére

#cette idée me confole: Je veux du moins
3» QUe mes triftes cendres foient fuivies

honorées par tout ce que j'aiaimé le mieux.
Adieu les forces m’adandonnent puiffhez-
VOUS tous deux faire votre bonheur. Ad-

s,ieu, ma chere Henriette; adieu, pourtou-
Jours; ‘je meurs, ‘comme j'ai vécu, votre
plus tendre Amie,
»P.S. Dites, je vous prie, à Madame

3» Wellair, que je l’ai toujours aiméc: je la
prie de recevoir ce que je lui laiffe, com-

»»me un foible témoignage de mes fenti«

2» MENS
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Mens: je n’ai pas oublié non plus mon pe-

5» tit filleul.

Un Fat auroit été enchanté d’une pareille
preuve de fon mérite: Un avare auroit été
transporté d’un bienfait auffi confidérable
auffi peu attendu mais le modefte géné-
reux Trueworth rougit au contraire d’un
pareil avantage: Il s’en falloir bien qu’il s’en
crût digne, il auroit de bon cœur facrifié
une partie de fa fortune, plûtôt que de l'a-
voir augmentée d’une façon auffi funette.

Il s'entretenoit avec les deux fœurs de ce
trifte événement, lorfque Bafil que le fça-
voit, entra. Trueworth, lui dit-il, j'ai en
fouvent le vain défir de vous imiter Je vous
ai même envié le talent que vous avez de
plaire; mais à préfent, je pardonne à la na-
ture de ne m'avoir pas donné les mêmes
avantages qu’à vous, Cher Bafil, lui répon-
dit Trueworth, ne cherchez point à me faire
naitre de la vanité: Le hazard peut avoir
infpiré à Mifs Blanchefield une préférence
pour moi que je ne méritois pas, à laquelle
je ne pouvois répondre; mais je ne veux pas
me perfuader qu'elleait caufé le malheur que
nous; |déplorons.

Bien des gens, reprit Bafil, fe trompent
fur l'amour: On prend fouvent pour {enti-
ment, ce qui n’eft que l'effet d’une vanité

bles-
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Bleffée; mais il ferait injuite d’en accufer
Mifs Blanchefield. Sa générofité envers vous,
la tendreffe aveé laquelle elle traite ma fœur,
ne permettent pas.de penfer que fon ame air
éprouvé ces mouvemens violens; qui desho-
norent l'amour. Mifs Blanchefield a étouffé
fa jaloufie: elle n’a point cherché la vengean-
ce: Sa tendrcffé étoir vive; mais fimple

fincére; la douleur de fe voir fans efpé-
rance a détruit-en elle les principes de la vie.
Te fuis cependant bien aïfe, dit Madame
Wellair, que M. Truéworth n'ait point de
reproches à {e faire à kette occafion. Tout
autre, fie fur-cé que’ par curiofité, auroit
peut-être répondu différement à Mifs Blan-
chefield: Sa conduite eft généreufe, mé-
ritoit bien cette fécormipen(e.

Votre bonté pour moi vous féduit, Ma-
dame, répondit Frteworth: Tout homme
capable de trotnper une femme eft un mifé-
rable: l'inforruñée Mifs Blanchefield s’étoit
livrée à ma bonne féï; je n'ai fait que mon
devôir; elle) l’aftion la plus généreufe.
Son procédé fait fon éloge point du tout
te mien.
"Je le défirérois prefque, dit Henriette en
foupirant Trueivorth-étorihé la regarda Oui,
en vérité continda-telle y je défirerois pres-
que que vous rhéritafhez moins, puisque
tes féntimehs que vous infpirez ant des fui-

AI, Partie. G tes
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tes fi funeftes. Elle mit tant de tendreffe
dans fes'regards dans le fon de fa voix,
que Trüeworth enchanté, je ne veux, lui
dit-il, en lui baifant tendrement la mains
Peftime du Public, qu’autant qu’elle m'as-
furera celle de ma chere Henriette.

1

CHAPITRE XVIL
Repentir de Betfy.

T a préfence des-freres de Betfy, la tendref-

du fe qu’ils lui avoient rémoignée avoient
fufpendu fes remords; mais feule, abandon-
née à fes réfléxions, ils recommencerent à la
déchirer.

L’humiliation d’avoir écouté un miféra-
ble; les égards qu’elle avoit eus pour lui, le
fouvenir de {£a violence, de £es infulres, ce-
lui du danger horrible qu’elle avoit couru,
tout fe retraçoit fi vivement à fa penfée, qu’el-
le s’y croyoit encore expofée,

Elle remercia le Ciel de l’avoir confervée
mais les moyens dont il s’étoit fervi étoient
un nouveau fujet de mortification. Jai écha-

pé, difoit-elle, il eft vrai, à l’infamie,
ma à ruine entiere; mais à qui dois-je ce mi-
racle? à un homme qui m’a adorée, qui m’a,
négligée, qui me méprife peut-être. Bon.
Dieu! ne pouviez-vous vous fervir d’une au-

me
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tre main? Quel triomphe pour lui! quelle
honte éternelle pour moi! hélas! avois-je be-
foin de cette nouvelle preuve de {a género-
fité pour l'eftfimer? &n’avoit-il pas déjatrop
de raifon pour me croire indigne de fa ten-
dreffe? Jamais un cœur ne fut plus éruelle-
ment déchiré ni par tant d’endroiss. Betfy
ignoroit les démarches que fes freres faifoient,

la crainte que fon aventure ne devfnt put
blique, acheva de ‘lui tourner la tête: Elle
croyoit déja fe :voir‘ia fable dà'public;
£etre idée accablante fit fur elle-une'impres-
fion fi vive, qu’elle ne défiroir plus que cette
folitude qu’elle avoit tant liaïe: Elle auroit
voulu partir {ur le champ pour Leicefter
mais elle fcavoit que Ladi Truity devoit en
arriver, elle en étoit fortie fi jéune, qu’el-
le n’y connoiïffoit perfonne.

Ce n’étoit plus cette gayeté, "cet amour
propre, certe fureur de plaire: Betly éroit
bien changée; elle fe croyoit méprifée, fé
rméprifoit elle-même.

Elle paffa la nuit dans le trouble que nous
venons de peindre: Le jour ne lui offrirpas
plus de tranquillité; au contraire, la lumié-
re l'importunoit: fes domeftiques lui étoient
à charge elle fix défendre fa porteà tout aus
tre qu’à fes freres ‘affa cette cruelle jour-
née dans fon lit, livrée à fon delefpoir.

G 2 Le
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Le jeune Tatlefs vintl’après-midi: Je cro-

yois trouver mon frere ici, dit-il, en entrant:

Nous étions convenus de nous y rendre pour
raitonner fur voue établiffement. Hélas!
répondit Berfy je ne fuis en état, ni de rai-
fonner, ni de réfoudre:: Elle s’exprirha;avee
vr'air fi abbatu, que-Tarefs qui l’aimoit vé-
ritablement, ‘quoique très fâché contre ‘elle,
en fut touché. Il tâcha dè la calmer; tmhais
rien n'y contribua plus que l'affurance qu’il
lui darina qu’on ne pourfuivroit point Fin-
digne Frédéric., Le {célérat s’eft fauvé, il
feroit peur-être facile de le joindre mais mal-
heureufement, on ne pourroit le punir fans
vous commettre. Vous voyez à quoi. votre
imprudence vous expofe. Vous êtes ourra-
gée, la.vangeance vous eff interdite. Bet-
{y ne répondit que .par fes pleurs. “Je ne
cherche-poinr, lui dir-il, À, renouveller :vo-
tre douleur: Ne vous-fonvrenez du danger,
que pour vous réjouir d'en .être fortie maisi
ma chere fœur, preneæa-donc un parti qui
affure votre'repos &lehôtre. Son frere ar-
riva, comme :l continboiràla prêcher. J'ai
été plus longtems que je.ne croyois, dit-il
mais un de mes amis -à voulu aller retirer
fon portrait; fachant que j'ai voyagé en
Italie, il a exigé que je lui en diffe mon avis:
En avez-vous été content? dit le jeune ‘Far
lefs: Oui, très-content, répondit l’aîné: Ec

en
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en avèz-vous vû d’autres? continua fon frere.

Qui, répondit encore Tatlefs; plufieurs,
mais .un entr’autresqui ma frappé: Ce Pein-
tre attrape merveilleufement la reffemblance:
je n’ai vû l’original qu’une fois où deux,
je. n’ai pû m'y méprendre c’eft celui de vo-
treami, de Trueworth: il eft peint en mi-
niature,, paroit.êtee deftiné pour la mon-
tre d'une femme: je l’ai confidéré avec ma
Loupe, j'ai cru le voir. Je.vous prie,
dit le Jeune 'Tatlefs 3. indiquez -moila demeu-

re de ce Peintre. Tatlefs la lui dit, il
n’en fut plus queftion. Alars les deux fre-
res entamerent le fujet qui les amenoit: L'aîné
rappellaà Betfy, dans les termes les plus forts,
les dangers qu'elle avoit courus: votre der-
niere aventure n’éclatera pas lui dit -il True-
worth eft trop galant homme pour en par-
ler, ceux qu’elle intérefle ont leurs raifons
pour la taire; mais vous ne ferez pas tou-.
jours auffi heureufe: ainfi, pour votre re-
pos.& pour le nôtre, il faut changer de con-
duite: Munden fair dés propofitions raifon-
nables, il m'a danné l’état de fes biens, je
viens de charger. mon Avocat de l’examiner
H, vous donne: cent cinquante livres Ster-
ling par an pour votre entretien, vous en
affure quatre cens de donaire; je) ne crois
pas que vous puiffiez.efpérer un parti plus
avantageux,  Mon:frere, dir Betfy en fou-

G3 pirant,
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pirant, on m’en avoit‘ offert un meilleur
Oui; mais vous l'avez refufé, reprit vive-
ment le jeune Tartlefs vous ne devez pas
efpérer un fecond Trueworth. Ne parlons
plus du paffé, reprit l'aîné: râchons feule-
ment d’engager notre fœur à prendre au-
jourd’hui le parti qui lui convient le mieux.

Ils s’épuiferent tous deux en raifonnémens
pour la déterminer mais Bet{y occupée de
toute autre.chofe; les entendoit fans les en-
tendre. Enfin, pour s’en débarraffer elle
leur promit de les en croire. Satisfaits d’a-
voir arraché un confentement fi longrems dé-
firé, les deux frères fe retirerent laifferent
à Betfy ia liberté de s'occuper d'un projet dont
fa tête étoit pleine.

Ce qu'on avoit dit du portrait de True-
worth, avoit fermé fes oreilles à tous leurs
beaux raifonnemens ‘elle*vouloir avoir la ref-
femblance d’un ‘homme qui l’avoit fi ten-
drement aimée pour lequel elle avoit tou-
jours eu du penchant, quoique fa vanité ne
lui eût jamais permis d’énconvenir.  Cepor-
trait, difoit-elle, me rappellera. l’obligation
que je lui ai: je Dourrois Poublier, je ne
veux pas être ingrate: je ne puis fentir de
l'amour; mais après ce qu’il a fait pour moi,
je lui dois du moins l’amitié-la plus tendre.
Elle avoit-très bien rerenu la demeure du
Peintre elle rêvoit aux moyens d'y réniür,

mille
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mille fe préfentoient mais les rufes éroient
étrangéres à Betfy jamais elle n’avoit con-
nu d’autre art que celui de la toilette. Enfin,
après avoir bien fongé toute la nuit au
parti qu’elle devoit prendre, elle fe déter-
mina pour celui dont nous allons rendre

compte.Elle fe leva de très bonne heure, vêtue
d’un habit de chaffé qui avoit été fait pour le
voyage d'Oxford, que Trueworth ne lui
connoiffoit pas {elle envoya chercher un car-
roffe, fe rendit chez le Peintre. Le por-
trait de M. Trueworth eft-il prét? lui dit-
elle: Oui Madame, répondit le Peintre;

je vais le lui porter, Je vous en éparg-
nerai la peine, dit Betfy: M. Trueworth
partit hier pour, Amftead où je vais le joindre

tout à l'heure il m'a prié de le lui porter
mais j'ai qublié le prix qu’il m’a chargè de vous
payer. Cela n’étoit pas preffé, Madame, dit
le Peintre; mais, puifque vous le voulez,
c’eft dix Guinées, Betfy les lui donna,
le portrait ayant été apporté, ne le trouvez-
vous pas bien reffemblant? dit-il. On ne
peut] pas davantage, répondit elle; j'en
fuis fi contente, qu'avant qu’il foit peu je
‘vous donnerai de l’occüpation. Le Peintre
la remercia Betfy parut. De retour chez
elle, elle prit promprement fes habits du ma-
tin, de façon que, fi quelqu'un fût venu la

G 4 voir,
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voir, perfonne n’auroitpu le foupçonher d’£.
tre déja fortie.

Quelque efpéce de douleur que pût éprou-
ver notre Héroine, fon cara@t}e n’étoit pas
de s'affliger longtems: Un rien la diffipoit
le projer d’enlever ce portrait, lui avoit fait
oublier Lord Frédéric, Modely, {es cha-
grins, fon huiniliatiôn; les fermons de
fes frères: le fuccès lui caufa une joye inex-
primable: Elle fentoit le double plaifir d’a-
voir le portrait d’un homme qu’elle aimoit,
bien plus qu’elle ñe le croyoit elle-même, ce-
lui d’en priver une rivale qu'elle haïffoir déja
fans la connoiître car il ne:lui; éroit pas échap-
pé que la miniature étoit faite ‘pour la montre
d’une femme.

ICHAPITRE XVIIL
Événeméns que le Lecteur ne peut avoir

prévus.

“Vetfy ne s’étoit pas trompée: Henriette
A avoit -deliré le portrait de Trueorth
il étoit pour elle.

Le Peintre l’avoitgardélongtems comme
nn ouvage qui lui faifoit honneur mais True-
worth laffé de fes délais, vint pour le retirer
ce jour-là même, fut très-étonné, lorf-
qu'on lui dit, qu’on venoit de le remettre à

“une
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une'Dame qui l’avoir payé, qui avoit dit
venir de fa part.

Cela lui paruttrès-fingulier il fit mille quef-

tions fur l’âge, la figure, lesajuitemens de cette
Dame; bien en prit à Berly de s’être ainfi
malquée, car elle auroit eu peut-être plus
de honte d’être découverte, que d'aucune de
fes aventures Cependant, parmi les con-
noiffances de Trueworth, elle fut la feule
aui ne s’offrit point à fon idée: il les patfa
{ucceffivement en révue, fes fonpçons s’ar-
rêterent fur Flora il crut que fon amour
lui avoit ‘infpiré cette fraude innocente,
que fon efprit lui avoit fourni les moyens
de l’exécuter quoique fâché de la perte du
portrait, il, n’en pût favoir mauvais gré à
celle qui l’occafionnoit au contraire, il trou-
ya dânsce procédé quelque chofe de fitendre

de fi délicat, qu’il augmenta beaucoup la
pitié qu’il avoit déja, pour elle.

Mais tandis que fon cœur généreux fen-
fible f. livroit à des fentimens auffi tendres,
cette même Flora employoif toute la noirceur
de fon ame à le rendre le plus malheureux des

hommes,
Elle avoit découvert. l’amour de True-

worth pour Henriette fâre qu’une jeune
perfonne fimple fans défiance donneroit ai-
{ément dans tous les piéges elle cru facile
de lui perfuader tout çe qu’il lui plairoit:. pour

Gs ‘remplir
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remplir fon déteftable projet, elle écrivit la
Lettre fuivante:

À Mifs Henriette Lorcit:

MADIMOISELLE,

»Juorfque l’innocence eft prête à fuccom-
ber, parce qu’elle eft incapable de foupçon,
C'eft un crimetde ne pas l’éclairer. Vous
êtes fur le bord d’un précipice affreux;
fi vous y tombez, vous n’avez de reffource

»Que la mort. Trueworth, ce perfide fé-
»s dufteur de notre fexe la honte du fien,
nn peut vous offrir qu’un cœur indigne de
ssvous. Il a longtems aimé publiquement
s, Une jeune perfonne de mérite de condi-
»»tion; il a obtenu fon cœur; n’a-t'il obte-
sa NU que cela Je veux le croire; mais, quoi

QU’il en foit, il l’a indignement quittée
3» l’a laiffée pleurant fa liberté fa réputation

Mais, Mademoifelle, c’eft le moindre de
»»fes crimes: il en a depuis trompe une aus
»s'tre fupérieure à la premiere, à tous égards,

5 &"d’une réputation fans tâche: jufqu’alors
11 a pris avec elle les engagemens les plus

facrés; il les a fignés de fa main fi elle
n’en fait pas ufage, c’eft que fa modettie Ie

s»lui défend. Ce font les deux vi£&imes les
plus connues de fa mauvaife foi plaife au

s» Ciel que vous ne foyez pas- la troifieme”

»Enfin,
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Enfin, Mademoifelle, il trompe vos Parens

»,il vous trahit; s’il vous époufe, vous ferez
malheureufe s’il ne vous époufe pas, votre

s gloire en fouffrira: Heureufe encore, fi
VOUS N’avez que votre réputation à regret=

sster! Il {e vante d’avoir reçu de vous des
s»faveurs; mais, quoique votre air d’inno-

cence le démente, à quoi un amour aveugle
ne peut-il pas conduire? Fuyez, Mademoi-

ssfelle, fuyez cette Ville dangereufe, le
Monftre qui l’habire; regagnez votre pai-

ï

fible retraite: c’eft le-feul moyen de confer-
ä

»3 Ver votre raifon votre vertu. Malgré
s» les indignes propos de Trueworth, j’efpé-
syre qu’elle ne vous a pas abandonnée, que

Cet AVis vous viendra affez tôt pour la ga-
sYantir: foyez fure, qu’il eft di&é par le

refpe& qu’elle m'infpire, par l’horreur
s» que je fens pour tout ce qui peut la cor-
nrompre. Je fuis &c.

J

Flora, enrelifant cette Lettre, trouva qu’el-
le: s’exprimoit un peu trop vivement: Mais,
dit-elle, cette vivacité même fera croire à
Mifs Henriette, qu’elle vient d’une des mal-
heureufes que j'ai dépeintes, &ellen’enaura
que plus de poids. Elle fut la faire copier,

alloit la remettre elle-même à la pofte,
car elle ne fe repofoir de ce foin fur perfon-
ne, lorfqu'au tournant d’une rue, elle ap-

perçût
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perçût Frueworth. Son cœur fe“troubla;
elle n’eut pas la force de réfifter au defir de
lui parler, courut au devant de lui. Ah!
Trueworth, luidit-clle, je n’ai demandé au
Cicl que la confolation de vous voir encore
une fois: il'm'aexaucée. Il vous exauce-
roit. fans doute, lui dit-il, Mademoifelle,
pour des chofes. plus intéreffantes. Il n'en
eft pas pour moi, répondit Flora; car j'ai
à vous demandeb une grace de la plus gran-
de ‘importance, que cependant vous ne
refuferiez à perfonne:- Je ne puis vous le dire
ici: aux termes où nous enfommes, je crois

pouvoir, fans conféquence, vous prier d’en-
trér un moment dans un lieu.où je puifle
vous parler. Trueworth auroit bien voulu
s’en défendre; mais il n’y avoit pas moyen
‘enfin malgré une répugnance qu’ilne.fe don-
da-pas la peine de diffimuler, il fuivit Flo-
ra dans une taverne. À peine y furent-ils,
que, du ton le plus froid, il lui demanda ce
qu’elle défiroit. Hélas! dit-elle, vous me
Pavez déja accordé. Quoi fans le fçavoir,
reprit-i1? Oui, continua Flora; je cru qu’une
Hiaifon comme la nôtre ne pouvoit finir fans
inous dire adieu ‘Je ne vous arrête que pour
cela: je ne vous blème point de vous marier
Mais je ne mérite pas d’être abandonnée,
“Vous deviez du moins, me flatæer de l’efpé-
‘rance, que, malgré votre engagement, vous

confer
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conferveriez un peu de tendreffe pour la trifte

Flora. Je vous jure, dit Trueworth, l’ami-
tié la plus tendre. Mais, aurez-vous la dus
reté, lui dit-elle, en le regardant paffion-
nément, de ne me revoir jamais? Vous
m'avez fait efpérer, dit Trueworth, que vous
vous rendiez à mes raifons. Je l’efpérois
auffi, répondit-elle, mais tous mes efforts
ont été vaïns: j'ai reconnu ‘que je ne pouvois
vivre fans vous; je n’at défiré. qu’une où
cafion de ‘vous embraffér entore, avant dé
renoncer à vous, à route la nature. Elle
fe jetta à fes genoux fondit en larmes.
‘Trueworth für émû: l’état de Flora pénétra
fon ame: à peine put-il retenir fes larmes:
Ma chere Flora, lui dit-il. en la relevant:
calmez- vous; je vousentenjure, votre dous
leur me perce le cœur. ‘Il la remit fur un
fiége, -prit fes mains avec beaucoup dë
tendreffe. Flora, malgré-fa douleur, s’ap-
perçut très- bien de l’iipreffion qu’elle fai-
foit; voulant en profiter, elle recombæ
aux genoux-de Trueworth! Ah! Trueworth;
s'écria-velle laiffez-moi mourir! J'aime
mieux l& mtort, que de’ vivre fans vous,
Trueworth avoit de l'honneur de Ia fer<
meté: il’aimoit paffiorniänent Henriette,
mais il'étoit homme cothrhe un autre. Peut
être auroit-Al fuccombé äumne occafion fi dan-
gereufe, qu’il fe feroit reprochée toute fa

vie;
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vie mais un accident plus fort que fa vertu,
le foutint dans cet inftant critique. Déja il
lui rendoit fes careffes; déja il preffoit fes
levres avec une ardeur que depuis longtems
elle ne lui avoit trouvée. Flora en fut fi fai-
fie, qu’elle tomba dans fes bras prefgue éva-
nouie. Trueworth allarmé rompit prompte-
ment les rubans de fon corfet. La Lettre
qu'elle avoit dans fon fein tomba, le hom
d’Henriette qu’il vit fu? le deffus, lui caufa
la plus grande furprife la plus grande cus
riofité.. Pour la fatisfaire, il abandonna
Flora, il commençoit à lire, lorfque reve-
nant à elle, elle fe précipita fur lui, pour la
lui arracher. Ilen avoit tropvùà: Floignezs
vous, lui dit-il d’une voix terrible, je n’ai
pas encore là tous vos forfaits

Quelque confondue que fût Flora, fa pré-
fence d’efprit ne l’abdndonnña pas Je ne
fçais ce que contient cetre Lettre, reprit-elle
je l’ai trouvée dans la rue, elle n’eft pas de
moi. Elle tâchoit cependant de s'emparer
de la preuve de fon crime mais Trueworth,
malgré fes efforts, lât la Lettre toute enriere,
en s'interrompant lui même par des injures
réitérées

Flora convaincue s’abandonna au défef-
poir, fe jettant fur l’epée de Trueworth,
elle fe la feroit plongée dans le fein s’il ne
l’eût arrêtée. Montre infâme, Jui die il, fi

tu
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tu étois homme, tu ne mourrois que de ma
main. Tout à coup Flora fe jerta à fes pieds,
elle embroffa fes genoux, d’une voix
tremblante: Aycz pitié de moi, lui dit-elle,
perdonnez-moi: mon amour feul a fair mon
crime. Ton amour me fait horreur, dit
Trueworth: ce nom eft affreux dans ta bou-
che: cependant, elle le tenoit toujours étroi-
tement ferré, il ne pouvoit s’en débarraffer,
Laifle-moi, opprobre de ton fexe, dit True-
worth furieux; mais laiffe-moi rout à l’hevre,
ou crains que je n’oublie que tu es femme;

que je ne t'écrafe comme le plus vil des
infettes.

À ces terribles paroles, Flora lâcha prife,
retomba dans un autre évanuiflement mais

le'reffentiment de Trueworth étoit trop juite,
trop violent, pour pouvoir être calmé. Il

la laiffa, fe contenta en fortant d’ordon-
ner aux gens de la maifon d’aller la fecourir.
Trop agité, pour chercher compagnie, il
revint chez lui, relût la lettre de la méchan-
te Flora croyant reconnoître la main qui
l’avoit écrite, il fe rappella celle qu’il avoic
reçüe à l’occafion de Betfy, fur Paffaire de
Denham, qu’il avoit encore. La compa-
zaifon qu’il fit de l’écriture des deux Jettres,
changea fes foupçons en certitude; fon
reflentiment contre l’auteur de. cette double
noirceur, n’en devint que plus vif.

CHAPI-
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CHAPITRE XIX.
Afjez varié,

f'“ependant Betly jouiffoit du fruit de fon

ww
vol innocent, l’idée qu’elle fe faifoir dè

Ja furprile de Trueworth, des diverfes
conjettures que lui feroit naître un événement
fi fingulier, lui donna plus de plaifir quen’au-
roit fait une chofe plus inréreffante. Telle
Que nous l’avons dépeintc, gaye, vive, s’ar
mufant de tout; elle reprit bientôt fes mè>
mes allures, vit du monde n’entendant
péïnt parler de fà derniere aventure, elle la
crut ignorée, l’oublia elle-même; fi ellé
fe la rappelloit quelquefois, c’étoit pour, fe
tappeller Truewortb. Elle étoir alors trèss
bien avec fes freres; ils avoient eux-mêmes Je
cœur content.  L’ainé qui étôit joueur gag-
noit beaucoup. Le fecondavait obtenu l’em-
ploi qu’il avoit long -tems follicité, cette fa-
tisfation générale les rendoit plus aimables
les uns aux autres.

Au milieu de cette joie M. Edouard Good-
mar arriva: il fut reçu des deux freres avec
Vamitié les égards, que fon mérite perfon«
vel la mémoire de fon oncle devoient lur
faire attendre. Ce jeune Indien lui reffem-
bloit beaucoup: À avoit facandeur, fa noble

fimpli-
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fimplicité, affez de polireffe d’agrémens
dans l’efprit, pour être fort aimable.

Cn l’avoit envoyé en Angleterre, à l’âge
de quatre ans: il avoit été Clevé jusqu’à dix-
neuf, dans un des meilleurs Colléges: en-
fuite il étoit reourné à Bengale, Païs de fa
naiflance revenoità Londres, âgé de vingt-

quatre ans.Tarlefs avoit confiné fa Maîtreffe dans fon
appartement: elle ne voyoit que ceux qu’il
fui laiffoit voir par ce changement il s’étoit
procuré la liberté de recevoir fa fœur.

Un jour que peu après le retour de M,
Goodman il lui donnoit à dîner avec fon
Avocat fa femme, l’Avocat fe fit attendre
long-rems. Pardon, dit-il en arrivant, une
affaire indifpenfable m’a retenu pour ex-
cufer fon retardement il conta la mort de
Mifs Blancheheld dont il avoit reçu le Tefta-
ment, n’imaginant pas que: ce récit pût in-
téreffer autrement que par fa fingularité.
Le nom de Trueworth que Marckland avoit
prononcé excita vivement la curiofité de Bet-
{y elle mouroir d’envie de faire des queftions
mais elle eut le plaifir de {e voir prévenue
par fes freres, fur les réponfes de l’Avo-
cat elle préfuma que la morte Trueworth
s'étoient aimés, que fans doute ils étoient
prêts à s’époufer, puisqu'elle lui avoit fair un

legs fi confidérable..

III, Partie. H Le
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A Le refte de la converfation ne roula que
M‘ fur M. Goodman, fur la méchanceté de La-
u|}; di Mellafin, fur les moyens de s’en défen-
qi

dre. Ce fujet étoit peu capable d'amuler
Betfy: occupée d’un objet plus intéreflant,
elle vit avec plaifir la Compagnie fe féparer,

{e retira chez elle, pour fe livrer à des ré-
flexions dont elle attendoit plus de fatisfac-
tion. ‘Trueworth n’aura pas eu befoin, dit-
elle, de faire faireun nouveau portrait: elle
fut chercher celui dont elle avoit eu l’adreffe
de s’emparer: elle l’ouvrit, le regardant

‘attentivement: Que les hommes font incon-

DFE
ftans, continuat-t-elle! Comment fe fier à
leurs fermens? Voilà fon regard: voilà fes
yeux, qui, d’acord avec fa bouche perfide,
me juroient de ne jamais aimer que moi!
Ces réflexions étoient injuites elles ne du-
roient pas: Mifs Blanchcfield, difoit encore
Betfy, avoit une grande fortune, c'eft peut-
être ce qui latenté il n’efpéroir plus de m'ob-

tenir; il a pû céder à fon ambition: mais
quelques motifs qu’il ait eus elle eft morte

æ; 2
mi
PS enfin. Et qui fçait ce qui peut arriver? Il
œi à moi, les fervices qu’il m’a rendus ne me
œ;t eft bien certain qu’il ma aimée s’il revenoit

permettroient pas de le refufer. Mon cœur
.f eft libre; s’il faut le donner, je dois la pré-

.férence à Trueworth: les chaînes du maria-
ge me feront moins pefantes avec lui

Ces



L'ETOURDIE. 115
Ces idées l’occuperent toute lanuit, &une

partie du jour fuivant, jusqu’à ce qu’elle en
fût affez désagréablement diftraire par l’arri-
vée de fon frere aîné. Je viens d'examiner,
dit-il, l’état des biens de Munden 1l eft ex-
at, nous connoiffons fa famille; fans dou-
te, puisque vous l'avez écouté fi long tems,
{on cara£tere vous convient: ainfi, je ne vois
rien qui puiffe retarder votre établiffement.

Bet{y n’étoit pas dans une fituation favo-
rable aux defirs de fon frere mais, après ce
qui s’éroit paffé, elle n’avoit pas le courage
de refufer tout-à-fait: elle héfitoit, commen-
çoit une phrafe, &nelafiniffoit point: fes ré-
pontes fe reffentoient du désordre de fon ame.

Tatlefs qui s'appercut qu’elle ne cherchoir
qu’à éluder, lui reprocha vivement fes capri-
ces: il la conjura de réfléchir à fa derniere
aventure, de penfer au tort qu’elle avoit eu
d'écouter férieufement un impofteur tel que
fon Lord Frédéric, de fe jouer d'un ga-
lant homme, comme Monfieur Munden.

Betfy le laiffa continuer long-tems, fans
l’inrerrompre mais reprenant peu à peu fes
efprits; j'aurai foin, dit-elle, d’éviter à l’a-
venir de pareilles aventures quant à M. Mun-

den, mon intention n’eft pas de le jouer;
mais le mariage eft une affaire affez férieufe,
pour chercher à éprouver la conftance de ce-
Jui qu’on époufe, à s’affürer de fon pro-

pre cœur. H2 Enco-
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Encore des irréfolutions reprit vivement

Tatlefs! j'en fuis rebuté, très-fâché d’êrre
entré dans le détail des affaires de M. Mun-
den. Vous pouviez nous épargner à tous
deux ce désagrément. Te l’aurois fait fans

[0

doute, répondit Betfy, fi j'avois été déter-
minée à le refufer; mais vous êtes auffi trop
preffés l’un &l'autre: vousfcavez, mon cher
frere, que le Chevalier Ralph Ladi Truf:
ty arrivent: n’eft-il pas raifonnable que je
defire leur aveu dans une affaire auffi 'impor-

tante.Tatlefs un peu radouci l’exhorta à plus de

conftance, fe retira
Cette converfation ayant un peu brouillé

les idées agréables qui occupoient Betiy, elle
commença à réfléchir plus {érieufement. A
quoi me fervira tout ceci, ‘difoir- elle? Que
me reviendra- t-il des fujets de plaintes que
je donne à mes freres à mon Amant? Je
fuis trop avancée pour reculer Munden fe-
roit jultement offenfé; ma réputation même
enfouffriroit: pourquoi donc me donner tant
de tourment, pour éloigner une chofe qu’il
faut faire? Cependant, je n’ai rien promis;

s'il fe préfentoitun parti, plusavantageux
par exemple, fi Trueworth ou un autre qui
valut autant, s’il eft poffible, fe préfentoit,
je ne crois pas que perfonne pût me blâmer
de renoncer à Munden. Mes freres diront

ce



L'ETOURDI1E. 117
te qu’il voudront; il ne faut pas me preffler
je fuis encore jeune: ma figure n’a point chan-

gé; auffi long-tems que mon cœur ma
main feront libres, je puis trouver mieux
enfiu l’idée que celle qui l’avoit remplacée
dans le cœur de Frueworth, n’étoit plus: lui
faifant efpérer qu’il pourroit revenir à elle,
elle réfolut de ne rien promettre. Betfy ne
s’avouoit point cependant qu’elle aimât True-
worth; elle ne convenoit que d’un goût de
préférence mais il eft certain, je ne dou-
te pas que le Le£teur ne s’en foit apperçu,
qu’au moment qu’il la quitta elle avoit fen-
ti pour lui une inclination naiffante, que le
dernier fervice qu’il lui avoit rendu avoit
beaucoup augmenté mais elle vouloir fe le
cacher à elle-même.

CHAPITRE XX.
Pronoftics fur l'avenir.

e Lefleur fuppofe fans doute que dans
Lu la fituation où fe trouvoit Betfy, elle vo-
yoit Munden avec beaucoup d’indifférence

il fuppofe jufte elle l’évitoir autant qu’el-
le le pouvoir, forcée de le recevoir quel-
quefois, c’étoir avec la plus froide politeffe.
JL {e plaignoit de cette cruauté: il ne devoir
pas, difoit-il, s’y attendre: illa preffoitten-

H 3 dre-
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drement de finir fa peine fon incertitude

il eft certain que, fi Munden cût éprouvé
une paffion réelle, 1} eût été fort à pleindre;
mais il s’en falloir beaucoup qu’il fenrit ce
qu’il cherchoit à exprimer les mépris les
froideurs de fa Maîtreffe ne bleffoient que fa
vanité; cette même vanité étoit le principe
de fa conftance: toutes fes connoiffances
avoient Été témoins de fes empreffemens
Munden ne vouloit pas qu’elles le fuffent
d’un refus. Ce n’eft pas qu’il n’eût eu du
goût pour Bet{y; mais fes caprices éternels,
furtout fes derniers procédés avoient détruit
le penchant qu’il avoir pour elle.

L'atrente, dit-on, rend le plailir plus vit;
ccla n’eft pas toujours vrai; quand une
femme fait trop languir fon Amant, fouvent
fa paffion finit, quand la‘ flenne commence,
Telle étoit la fituation de Munden de Ber-.
fy; mais c’eft aflex parler de lui: il eft tems
de voir ce que faifoit Trueworth, tandis que
Betfy nourriffoit pour lui, des fentimens, que
depuis fi long-tems, il ne cherchoit plus à
lui infpirer.

Il revint avec peine de la furprife de la
douleur que lui avoit caufé la noirceur de
Flora: l’idée, qu'il avoit pû entretenir un
commerce tendre avec une créature auffi in-
digne, renouvella tous fes remords il fe haif-
{foit lui même: il fe reprochoit les mauvais

def-
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deffeins de cette méchante fille, quoiqu’!
n’en fût que la caule innocente.  L'in'uflice
qu’il avoit fait à Betfy, le rempliffoir d’indi-
gnation; lorsqu'il fe rappeiloir, qu’un
montre tel que Flora, avoit penfé caufer un
fentiment douloureux à fa chere Henriette,
le perdre même auprès d’elle, 31 ne fe poffé-

doit plus.
Que la fageffe, dit-il, lorsqu'il fut un peu

colmé, elt effentielle aux femmes! ce n’eft
cependant qu'ûne branche de la vertu; mais
elle fert de garde à toutes les autres; une
fois furprife, elle donne l'entrée à tous les
vices.  H étoit enfeveli dans ces réflexions,
lorsqu'on lui remit une Lettre de cette méme
Flora. Elle s’étoit flattée de l’appaifer par
des foumiffions, lui avoit écrit dans les
termes les plus touchans; mais Trueworth
plein d’horreur fe contenta d'écrire fur l’in-
Yeloppe: Je ne lis point des Lettres de
3, Monftres.,, Ft là renvoya fans l’ouveir.

Dans toute autre circonftance, 11 fe feroit
Plus longrems'occupé de certe horrible ayen-
ture; mais des objets plus intéreffans plus
agréables diffipCrent bientôt fes idées,

La mort de Mifs Blancheñcld avoit diffé-
ré fes nôces, celles du Chevalier Bafil au-
cun d'eux n’avoit voulu y penfer, avant d’a-
voir rendu ce qu’ils devoient à cette aimable

malheureufe Amie: Trueworth Her-

Ha riette
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riette prirent le deuil, le Chevalier Bafil
Madame Wellair auffi; Mifs Mabel leur
donna cette marque d'amitié. Trueworih
fit Clever un magnifique Maufolée de marbre
blanc, monument de fon eftime de fa re-
connoifflence; fi les ames féparées deleurs
corps font fenfibles à ce qui fe paife ici bas,
celle de Mifs Blanchefeld dût être fatisfaite
de celui qu'elle avoit tant aimé, de fon ai-
mabie heureufe Rivale.

Avrès certe trifte cérémonie, la fenfible
généreufe Henriette vouloit encore pro-

longer fon deuil; mais les follicitations du
ChevailierBafil, les empreifemens de True-
worth, le défir qu’avoit Madame Wellair de
retourner chez elle, tout cela la détermina

dans un moment où Trueworth lui répré-
fentoit que l’intention de Mifs Blanchéfield
n’avoit pas été de différer fon bonheur Hé
bien! lui dit-elle avec-un fourire plein de
charmes, puifque l’obéiffance va devenir mon
devoir, je veux le prévenir Voilà ma main
elle fera à vous, quand vous le voudrez.
Trueworth la reçut avec transport; ils
convinrent de tous leurs arrangemens.

Ils choifirent le fecond jour pour celui de
célébration, il fut arrêté, que les nou-
veaux mariés, Madame Wellair, le pere de
Mabel deux de leurs amis, partiroient fur
le champ, fe rendroit dans une Terre qu’a-

voit
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voit le Chevalier Bafil dans le Comté de Staf-
ford, où Madame Wellair manderoit à fon
mari de fe rendre.

CHAPITRE XXI.
On ne doit point fonder fes efperances fur de

fmples conjeétures.

A uoique le mariage des gens de l’efpéce
G
ne dût pas être fecret, Betfy n’en avoit eu

de Trueworth du Chevalier Bafil,

auçuneconnoiffance. Ne fachant desaffaires
de Trueworth que ce qu’elle en avoit ouï di-
re à Markland, elle le croyoit libre, fi
onfe rappelle fa vanité, on ne {era pas
furpris qu’elle fe flattät de ramener fon in-
Adele.

Dans les chofes ardemment defirées; la
moindre probabilité paroit une certitude. Bet-
£y alloirà Withal, faire une vifite, lorfquetra-
verfant le parc, elle rencontra les deux De-
moifelles Airishe. qui lui propoferent de faire
un tour avec elles. Rien qu’un tour, dit
Berfy, car j'ai promis de pafler l'après-midi

.chez une de mes amies. Nousfommesauffi
engagéés, répondirent elles; mais nous

‘avons du tems. À peine avoient-elles mar-
ché quelques pas, que Betfy apperçut True-
worth Bafil venir à elles: ils la faluerent,

Hs
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lorfqu’ils furent plus à portée, il paffa par

ja tête de Berfy, de laiffer tomber fon Cven-
tail caprès aux pieds de Trueworth: il le re-
leva promptement, le lui préfenta. Je
fuis fâché, lui dit-elle, Monfieur, de la peine
que je vous ai donnée C’eft un plaifir pour
moi, Mademoifelle, répondit Trueworth;
je ferai toujours trop heureux de pouvoir vous
fervir: il continua fon chemin.

Ces Meffieurs paroiffent aimables, dit l’u-
ne des Demoifelles Airishe: Oui, dir l’autre
mais ils né font pas polis: il me femble que
nous voyant feules, connoiffant Mifs Bet-
{y, ils devoient nous offrir la main. Betfy
prenoit peu de part à leur converfation elle
étoit trop occupée: les dernieres paroles de
"Frueworth lui revenoient: ‘elle lui avoir
trouvé un air de gayeté qui annonçoit que
fon deuil ne l’affigeoit pasbeaucoup; elle
ne doutoit pas, que ces paroles: Je ferai
sy toujours trop heureux de vous feruir, 5» ne
vouluffent dire quelque-chofe. Cette idée
lui caufoit un plaifir extrême elle acheva fa
promenade en filence; fes deux amies
ayant pris congé d’elle, elle revenoit,feule,
lorfqu’elle apperçut de nouveau le Chevalier
Bafil, Trueworth, Mifs Mabel, deux Da-
mes qu’elle ne connoifloit pas. On devine
fans peine que c’étoient Henriette Mada-
me Wellair: c'étoient elles en effet, qui

ayant
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ayant été faire quelquesadieux, avoient don-
né rendez-vous à Trueworth dans Je Pare,
avoient pris Mifs Mabel en paffant. Cette
petite troupe vêtue de noir, parotfloitfi fort
une même famille, que Betfÿ en fm frappée.
Flle ingnoroit que Mabel connut le Cheva-
fier Bafil: lorfqu’ils furent à portée elle fit fi-
gne à fonsamie, qu’elle vouloir lui parler.
Je fuis bien fâcheé, Mademoifelle, lui dit
Mabel en s'avançant de vous voir feule
qu’il ne me foit pas poffible de vous propo-
fer de vous joindre à nous. Betfy piquée
répondit, je ne l’aurois pas pû, continua
fon chemin,

La réponfe de Mabel devoit la furpren-
dre elle connoifloit fa politeffe, jugcoit
qu’il falloir qu’elle eût quelque forte raifon

cette raifon étoit un fecret qu’elle ne pou-
voit!pénétrer trop inquiette, pour pafler
J'après-midi chez fon amie, ainfi qu’elle l’a-
voit projetté, Betfy feignitune indifpofition,

revint chez elle réver en Hiberté.
Elle y fut à peine, qu’elle vit arriver fes

deux freres. Il fe fait une vente, lui dit
l'aîné, de beaucoup de curiofités de la Chi-
ne, appartenant à un de nos Lords qui vient
de mourir. Je veux en acheter: vous avez
du goût, je vous prie de venir m'aider
c’eft demain X midi qu’elle commence; fi
vous voulez bien m’accorder cette petite gra-

ce
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ce, je viendrai vous prendre: Betfy le lui
proimit.

Reltée feule, elle revint à ce qui s’éroit
paffé dans le Parc: elle avoit d’abord été
étonnée que Trueworth ne l'eût pas jointe,
lorsqu’elle étoit avec les Demoifelles Airishe
mais fon cœur avoit cherché à l’excufer. Il
étoit avec le Chevalier Bafil, difoit-elle; ce
Bafil m’a vhe en maifon fufpetle: True-
worth n’a pas voulu fans doute me parler
devant lui, mais fes expreffions fes regards
me font encore croire qu’il l'auroit fouhaité.
Elle n’avoit pas la même facilité à fe rendre
raifon de la feconde rencontre. Qui étoient
ces deux femmes? Pourquoi étoient-ils tous

en deuil? E quelle raifon pouvoit avoir ob-
ligé Mabel à lui dire, qu'il n’étoit pas poffi-
ble qu’elle lui propofat de les joindre De
tous les tourmens, l’incerritude étoit celui
que Betfy fouffroit le plus impatiemment.
Il faut que je fçache ce que c’eft, dit-elle,
fût-ce aux dépens de mon amour propre. Je
veux aller chez Mabel fauf à ne la plus re-
voir, fi je n’en fuis pas contente.

Pour être plus fâre de la trouver, Betfy
réfolut d’y aller le matin elle fut dire à fon
frere qu’elle fe rendroit à la vente, à l’heure
indiquée le lendemain elle fur chez Ma-
bel, il étoit environ onze heures: quel fut

{on
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fon étonnement de voir toutes les fenêtres de
fa maifon fermées.

Après que fes Porteurs eurent frappé
Jong-tems, Betfy vit paroître Nanny, cetre
même Nanny qu’on doit fe rappeller avoir
vû chez M. Goodman, Hé, bon jour, Nan-
ny Jui dit Betly eft-ce que vous demeurez
ici? Oui, Mudemoifelle, répondit Nanny
j'y fuis depuis la mort de mon Maître. J'en
fuis bien aife, dit Bet{fy: votre Maîtrefle y
eft-elle? Oh! ma chére Demoifelle re-
prit Nanny toute étonnée: ma Maîtreffe
vous ne fçavez donc pas ce qui fe fait au-
jourd’hui? Non, répliqua Betfy: dites-le
moi. Oh! mon Dieu, Mademoifelle, je
m'étonne que vous ne fçachiez pas que ma
Maîtreffe fe marie. Se marie! ditBetfy,
avec qui? Au Chevalier Bafil Lorcit, Ma-
demoifelle; M. Trueworth époufe Mifs
Henriette fà fœur: mon vieux Maître ac-
compagne les nouveaux Mariés: la cérémo-
nie doit être déja faite; d'abord après, ils
partent tous enfemble pour aller chez le Che-
valier Bafil, dans la Province de Staffort:
on dit qu'il y tiendra table ouverte, Dieu
fçait la vie qu’on y fera. Tous les Domes-
tiques font partis, on n’a laiffé que la pau-
vre Nanny pour garder la maifon. True-
worth eft marié s’écria douloureufement

Berfy,
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Betfy, je croyois fa Maîtrelfe morte. Non,
Mademoifelle, reprit Nanny vous voulez
dire Mifs Blanchefield elle aimoit M. True-
worth, il eft vrai, mais il ne l’aimoit pas:

lorsqu'elle apprit qu’il fe marioit à Mifs
Henriette, elle le prit fi Fort à cœur, la pau-
vre fille, qu’elle en mourur en peu de jours
elle à laiflé toutfon bien à M. Truewo-th,
je ne {çais combien de beaux diamans
à Mifs Henriette. La foubretre auroit con-
tinué long -tems fur le même ton mais Bet-
fy, hors d’état de rien entendre, accablée,
laiffa tomber fa tête en arriere, prête à s’é-
vanouir. Hé, mon Dieu! Mademoifelle,
s’écria Nanny Vous vous trouvez mal: vou-
lez-vous quelque thofe? Non, dir Betfy,
un peu revenue: ce n'eft rien. Mais Made-
moifelle, continua Nanny, ce ne peut Être
le mariage de M. Trueworth qui vous cha-
grine vous n’en avez pas voulu, on le fait
bien, il ne tenoit qu’à vous’de l’avoir. Oh!
comme il vous aimoit! Je me fouviens affez
de fon combat avec M, Staple, comme il
vous fuivoit par-tout quant, à cela, Mifs
Henrierte ra que votre refus. Ce n’eft pas
de fon mariage dont je fuis fachée, répondit
dédaigneufement Betfy, mais je fuis: bleffée
que Mifs Mabel m’ait fair un myftere du
fien. Vous fçavez, Mademoifelle, répon-
dit Nanny, que ma Maîtreffe eft très-diicret-

te:
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te: vous la connoiflez: cependant je m’é-
tonne qu'elle ne vous en ait pas parlé: car
je lui ai toujours oui dire toute forte de biens
de vous,  C'elt affez, dit Betfy: adieu Nan-
ny. Allez, dit-elle à fes Porteurs. Son
trouble ne lui permit pas de dire où, ils
la ramenoient chez elle, lorfqu’en entrant dans

fa rue, elle fc rappella la promefle qu’elle
avoit faite à fon frere, ordonna qu’on la
portät où fe faifoit la verite.

Il étoit écrit que tout mortifieroit ce jour-
là notre Héroïne, que les circonftances
fe réuniroient pour l’accabler: ce n’étoit pas
affez qu’elle eût appris auffi brufquement la
nouvelle d’un mariage fi peu attendu, il fal-
loit encore qu’elle en fût témoin.

La vente fe faifoit dans la maifon même
du Chevalier Bafil; mais comme elle n’avoit
janiaisŸçh fa demeure, elle ne pouvoit pré-
voir le fpe£tacle qui alloir frapper fes yeux.

Sa Chaife entroit dans la place, lorfqu’elle
apperçût le côté qu’elle avoit indiqué à fes
Porteurs rempli de carrofles, de chevaux,
d’un grand concours de peuple: elle crur
d’abord que c'étoir à l’occafion de la vente

mais
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mais elle ne reconnut que troptôt fon

erreur.

Plufieurs domeftiques couverts de rubans,
parmi lefquels elle en reconnut quelques-uns
de la livrée de Trueworth, montoient à che-
val: la foule étoit fi grande, que fa chaite
eut peine à pafler: elle en vit beaucoup plus,
qu’elle n’en vouloit voir. Elle vit trois car-
roffes attelés à fix chevaux, dans l’un defquels

elle reconnut le Chevalier Bafil, la vouvelle
Ladi Lorcit, fon pere, une jeune perfonne
qu’elle avoit vue quelquefoisaveceux: True-
worth, fa femme, Madame Wellair, un
homme qui lui étoit inconnu, rempliffoient
le fecond; le troifieme l’étoit par les femmes
de chambre: Ces trois carroffes fuivis de
douze domeltiques en livrée neuve bril-
lante, formoient un cortége tout à fait
agréable. Betfy fut dans la doulourê&ufe né-

ceffité de les voir défiler: elle eut encore la
mortification d’être apperçue par Trueworth,

qui la falua d’un air honnête modette,
mais qui laiffoit paroître une joye qui cou-
Vrit la pauvre Betfy de confufion. C’en eft
donc fait, dit-elle avec un profond foupir

il
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il n’y faut pluspenfer: mais pourquoi m’af-
fliger il y à longrems qu’il eft perdu pour
moi, je ne l’aime pas. Sa vanité lu;
fit trouver du couragè: elle entra, un peu
remife, dans la falle où fe faifoit la vente.
Cependant la pâleur de fon vifage, un cer-

tain air d’embarras, déceloit fon trouble:
Munden, que fes freres avoient amené, s’en

apperçut. Vous n’êtes pas bièn lui dit-il,
Mademoifelle. Pardonnez-moi, répondit
Betfy, avec une préfence d’efprit admirable;
je me porte fort biens mais la mal -adreffe
d’un cocher a penfé renverfer ma chaile,
j'aieu peur.  Munden lui témoigna prendre
J'intérêt le plus vif le plus rendre à fa
frayeur; elle en fut ou du moins elle en
parut fatisfaite Les freres de Bet{y ne furent
pas les dupes de {a réponfe: ils fe doutetent
bien, qu’elle n’avoit pù voir d’un œil indif-
férent le mariagè d’un homme tel que True-
worth; mais ils étoient trop fages, pour en

rien témoigner. L'agitation qu’elle avoit
éprouvée ne l'empêcha pas de donner fon
avis avec beaucoup de connoiffance de goût

IIT. Partie. I fur
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fur tout ce qui fut vendu. Tatlefs fit quel.

m4 ques emplertes; Betfy ayant loué deux
parfaitement belles urnes du Japon, Munden

les acheta, les lui offrit: elles furent ac-

13

f chacun fe retira.
y ceptés de bonne grace; la vente finie,

[0À) Fin de la troifieme Partie.
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